
' CUST AYO ADOLFO BECQUER ET LE ROMANTISME 
FRANCAIS 

Lorsquc l'on s'interroge sur la signification du mouvement romantique 
dans la littémture fra.w;aise, deux réponscs se présentent a l'esprit. 

Ce mouvcment exprime en premier lieu un vif désir de libération 
du scntiment; les modifications de forme -nouveaux genres, nouveau 
vocabulaire, recherches métriques, individualisation accrue du style­
ne sont que la conséquence de cettc aspiration fondamentale. A cet 
éganl, le romantismc fraw;ais constitue una rébellion contre le ratio­
nalisme, par cssencc autoritaire, qui avait commencé a envahir les 
tlivcrs secteurs de la vie nationale, notamment le sccteur littéraire, vers le 
milieu tlu XVIIc siecle; la Révolution et l'Empire se fondcrent eux­
memes, avec autlace, sur ce rationalisme et sur l'excessif souci d'ordre 
qu'il engendra. Apres r8rs. les classes dirigeantes et cultivées -bour­
geoisie et noblesse adaptée- trotiverent le nouvel ordre commode et 
se l'appropriereut avcc quelques aménagements; dans le domaine culturel, 
une minorité -les romantiqnes- nc l'accepta pas. 

I,e romantisme franc;ais est en secontl lieu caractérisé par le rejet 
du schéma social égalitaire, utilisé plutot qu'adopté par la bourgeoisie 
d'affaires triomphante. Ce schéma risquait de conduire a une conception 
fonctionnelle et impersotmelle de la vie individuelle qui ne pouvait que 
répugner a l'artiste, et plus généralement a l'homme sensible. Ce danget 
d'un avenir inesthétique fut senti, sinon clairement perc;u, par les ro­
mantiques. Leur am")ur du passé féodal lointain se fonde, en derniere 
analyse, sur la volonté de revaloriser une société qui honorait l'exploit 
individucl ct recherchait le chef-d'oeuvre. L'amour du peuple et tle 
l'art populaire reste, chez les romantiques fran<;ais, empreint d'exalta­
tion individuelle ou de particularisme local. 

I1 apparait immétliatament que l'Espagne se trouva dans une toute 
autre situation <!He la France a l'égard de !'esprit romantique. Malgré l'in­
flnenec exerct:-e par le rationalisme fraw;ais au XVIIIe siecle, sa littéra­
turc continuait tl'atlmettre une grande souplesse formelle, le recours 
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au fantastique et nombre d'autlaces métaphoriques. D'autrc part, les 
particularismes locaux et les usages féodaux restaient puissants a la 
mort de Ferdinand VII. La société que combattent les prcmicrs romau­
tiques espagnols -Larra ct Espronceda su.rtout- est cncorc tratli­
tionnclle, c'cst-a-dire féodale dans une large mesure et profondément 
catholique, amplcmeut domiuée par l'éducation aristotélo-thomiste. 
Cont.re la tradition, ces premie.rs romantiques s'arment discretement de 
la raison utilitaire venue d' Anglete.rre et de France; un humour souvcnt 
acerbe et douloureux, irrespectueux, fait ce qu'il y a de plus neuf dans 
leurs écrits. Fortement préoccupés par les carenccs publiques, ils ne 
tentent guere de modifier l'expression des sentiments intimes; leur 
hardiesse concerne les tlu!mcs, les solutions, les situations dépeintes. 
La langue poétique ne parvient pas a se départir d'une certaine solen­
nité, meme lorsque l'ironie est mauiée; en prose, la simplidté fi.ualc 
de J..arra reste isolée. 

La situation de l'Espagne est fort différente lorsque Décqucr cons­
titue son bagage cu.turel entre 1850 et 1858; elle l'est plus cncore lorsqu'il 
participe activement a la Yie littéraire madrilcne, de 1859 á 1870. Ar­
tiste, fortement marqué par la nature andalouse ct la vie daus les atclicrs 
de pciuture, Décquer doit s'insérer tlaus une société urbaine oillcs auto­
rités traditionnellcs -royauté et dergé- out été mises en difficulté, 
oit l'industrialisation et les préoccupations commerciales commencent a 
occuper autant de place que les jeux politiques, oit parait s'étendre 
l'indifférence a l'égard du beatt. Opérant une synthese culturelle tres 
personnelle dont les éléments principaux sont la tradition andalouse 
(sa van te aussi bien que po pulaire), la poésie germanisante (Hcinc sur­
tout) et une parfaite conuaissauce de l'oeuvre d'Esproncetla 1, Décquer 
va rejoindre, avec une tlélicatcsse et une sorte de détacbement qui le 
tlistinguent, la position itléologique des grands romautiques íranc;ais; 
plus qu'em.:-memes sans doute, 1\Iusset excepté, i1 parviendra a dépotti­
ler la poésie lyrique d'oruements trop vaius et impersonnels, touchant 
ainsi le coeur de 1 'homme moderne. · . 

Cette jonctio11 ne fut pas nécessairement consciente et n'implique• 
a priori, aucune conuaissauce préalable de l'oeuvre des poetcs reman­
tiques frauc;ais. Procédant par approchcs success1ves, on recherchera 
dans cette étude: 

1 Cette couuaissauce n été mise en évideuce par ]UAN MARÍA DiEz TAUOAJJA 

daus divers travaux que !\yntllétisc l'ouvmge La mujer ideal. Aspectos y fueulcs 
de las rimas de G. A. B écqurr, l\Imlrid, C. S. l. C., 1965. 
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les renseignements qu'apportent les premiers biographes de 
Bécquer sur ses lectures frau¡;nises, 

les IHcntions relatives aux romantiques fran¡;ais dans les écrits 
de Bécquer, 

les contacts de l'ocuvre de Bécquer avec celle de Chateaubriaw.l, 
de Lamartine, de Hugo et de 1\'Iusset, 

les contacts de Bécquer avec quelques autres romantitllles 
f ta?l<;ais, 

comment Bécquer se trouve assodé a la protestation des romau­
tiques fran¡;nis. 

Les renseignemmts foumis par les 
premiers biograpltes, amis du poete 

La biographie publiée par Narciso Campillo daus le numéro 25 du 15 
janvier 187 I de La Ilustraciou de 1\I adrid 1 ne contient a u cune référence 
a la littérature fran¡;aise. Campillo mentionne la bibliotheque de 1\la­
Imela 1\Ionnehay, marraiue de Bécquer, aiusi que l'habitude qu'avait 
celui-ci d'imaginer les épisodes marquauts des ouvrages romanesqucs 
iucomplets qui se trouvaicnt, panui d'a{ttres, dans cctte bibliotheque. 
mais il n'indique aucun nom d'auteur. Campillo, dont le témoignage 
est particnlicrement précieux car son eufance et son adolescence sont 
intimement liées a celles de Bécquer, ne signale que deux lectures mar­
quantcs effectuées par son ami alors qu'il se trouvait au College de San 
'l'elmo (1846-1847): celle de la traduction des Odes d'Horace par le 
P. Urbano Campos ct cellc eles poésies de Zorrilla. En ce qui concerue les 
années suivantes (I848-I8SJ), Campillo note: «Entretanto Gustavo ere­
da y reunido constantemente conmigo ensanchaba sus horizontes poé­
ticos por la meditación de los grandes modelos y sobre todo por la con­
templación de la naturaleza,>. Cette observation de la nature est capitale; 
la finessé, la vérité ct la propriété des images dans toute l'oeuvre de Béc­
quer ne· se comprendraient pas sans elle. Quant aux <<grands modeles>>, 
il ne peut s'agir, sous la plume de Campillo, que des Latins, et aussi, 
sans doute, des grands ancetres de l'école sévillane comme l'indique 
Bécquer lui-meme dans la troisieme des Carhls desde mi celda: <<Cuando 
yo tenía catorce o quince aiios ... cuando yo me juzgaba poeta, cuando 

1 Ccttc uiographic fut rcprotluitc llans le llllllléro spécial que La Jl¡¡sfraciÚII 

Artística de narcelona consacra a Bécqucr pour le cinquantcnaire de sa naissancc 
le 27 tlécemurc x88G. Ir:J,ESJAS FxcumwA l'a t:·galcmcut rcprotluitc cu tete de ses 
l'dgi¡¡ns.tlescol!ocidas (i\Iaürid, I<JlJ), llc mémc que l\lol'l'a·:R SANS au délmt tlu 
recucil Rimas y otras f>tígillas (Bu en os Aires, IIJ·t7). 
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mi imaginación estaba llena de esas risueñas fábulas del mundo clásico, 
y !Hoja, en sus silvas a las flores; Herrera, en sus tiernas elegías, y todos 
mis cantores sevillanos, dioses penates de mi especial literatura, me 
hablaban de continuo del Betis majestuoso ... !) 1 • Lorsque, en 1855, Bécquer 
apporte sa contribution a La Corona poética a QHintana éditée par 
La Espatia Musical y Lt:tcraria, les poetes qui chantent la gloire de l'au­
teur des Poeslas patrióticas sont Ossian, Herrera et Pétrarque. 

Le nom de Musset apparait dans la préíace de Ramón Rodríguez 
Correa aux Obras publiées chez Fortanet au cours de l'année 1871. 
Rodríguez Correa fut l'un des principaux appuis de Bécquer dans le 
pctit monde de la presse et du théatre madrilenes a partir de 1854 et 
surtout de 1857. Dans l'agréable préface qu'il place en tete des oeuvres 
de son ami, Rodríguez Correa examine l'iufluence possible de Hdne 
sur les Rúuas; il estime qu'il n'est pas certain que Bécquer ait imité 
le poete allemand, «si bien entre ambos existe mucha semejanza!). Apres 
avoir noté que Reine est plus indépendant, moins artiste, quelquefois 
comédien (travers auquel échappe Bécquer); Correa mentionne ensuite 
en ces termes la parenté qui existe entre la poésie de Musset et celle 
de Bécquer: «Otro autor a quien Gustavo se asemeja es Alfred de Musset. 
Nada tiene de extraño, pues con él educóse en el clasicismo. Sin embargo, 
es menos mundano y ardiente que el inspirado poeta de las Cuatro 
11ocheso. Ce texte est extrait de la quatribne édition (1885); d'autres 
éditions, telle la septieme (rgn), disent «como él,> au lieu de «con él,>. 
Rodríguez Correa parle d'une ressemblance, sans plus. Cette comparaison 
avec deux poetes étrangers est précédée d'un rapide historique de la poésie 
subjective en Espagne qui constitue sans doute le meilleur de la préface 
et atteste que son auteur disposait d'aptitudes supérieures a ce qu'il 
produisait ordinairement. Dans ce survol, Rodríguez Correa souligne 
avec justesse l'importance d'Espronceda .. Il conclut, de fac;on non 
moins judicieuse: «Creo haber probado que, lejos de ser la poesía esen­
cialmente subjetiva imitación de extranjeros líricos, es resultado natural 
de la modema civilización, por lo cual comienza hoy a nacer en España, 
más atrasada en todo que otros países,> 2• En fait, ce retard était stutout 
celui de l'invasion de la péniusule ibérique par la civilisation indus­
trielle et mercantile. 

Les noms d'auteurs franc;ais autres que Musset n'apparaissent, de 
maniere tardive, que dans les Impresioues y rec·uerdos, en quatre volumes, 

1 Cité d'aprcs l'éditiou Aguilar des Obras completas, Madrid, 1954, page 570. 
:~ Cité u'aprcs la quat· icme édiliou (t885), pnge XXXIX. 
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de Julio Nombela (rgro-rgrr). Ce témoignage est cependant valable 
car Nombela connut Bécquer, a Séville, <les I853. et partagea les pre­
mieres années, assez pénibles, de la vi e madrilene du poete. Selon N om­
bela, Bécquer put lire dans la bibliotheque de sa marraine, avant 1854, 
des romans de Chateaubriand, de l\Iadame de Stael, de d' Arliucourt, 
de George Sand et de Balzac, les poésies de Byron, Musset, Victor Rugo, 
Lamartine, Espronceda, les contes d'Hoffmann 1 • La richesse de cette 
bibliothequc surprend un peu car elle est vraiment tres sélective (<1' Ar­
lincourt mis a part): il est permis de se <lemander si quarante années 
de gloire posthume (r87o-rgro) n'ont pas influencé le mémorialiste. 
Une remarque de Nombela confirme l'importance, déja signalée par 
Campillo, qu'eut pour Bécquer la bibliotheque de sa marraine: <cEn 
Madrid (r854-1858) le faltaban los libros de la biblioteca de su madrina; 
pero tenía una gran memoria; los personajes de las leyendas, de las 
novelas, de los dramas que había leído, las poesías que recordaba, vivían 
en continua comunión con sus proyectos literarios, con las ideas y los 
sentimientos que más tarde habían de palpitar en sus rimas ... •> 2 • Une 
affirmatiou plus prédse de N ombela laisse cntrcvoir le role que jo na la 
littératurc fraw;aise dans l'adhésion de Bécquer au romantisme arclu~o­
logique. Evoquant la premicrc formulation üu projct (fin 1854) qui 
devait aboutir au tome I et unique de Historia de los templos de Espfoia 
(1857), Nombela écrit: <cHabía leído El Genio del Cristiauismo de Cha­
teaubriand, y había admirado el pensamiento de la obra; pero, eu re­
lación con su proyecto, no era más que un boceto, precioso, sí, pero muy 
re<lucido ante la magnitud del asunto. De cada templo había que hacer 
una Nuestra Sellara de París, sin que una sola piedra, un solo detalle 
<lejase de decir su palabra enigmática y desempeñar su misión en el 
conjunto de la obnu> 3 • 

La connaissance de la langue jra11 {:aisc. 
lvf entions coucernant les romaul iq11cs 

frauc;ais dans l'oeuvre de Bécqucr. 

· I1 ne Iait aucun doute que Bécquer lisait couramment le fran¡;ais. 
Cette aptitude était indispensable ponr occuper un emploi dans la prcsse 
madrilene, notamment pour rendre comptc de l'actualité. Entre autres 

1 Impresiones y recuerdos, tome I, pages 300-30I. 
2 Cité d'apn!s La Actualidad, juillet 1913, page 5· 
3 Impresiones y recuerdos, tome II, pages 136-137, wais reproduit d'apres, 

]osú PJ::DRO DfAZ, Gustavo Adolfo Bécquer. Vida y poesla, Madrid. Gredos, IC)58, 

pagc 47· 
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exemples intéressants, on pcut citer le commentaire, personnel et me­
suré, que Bécquer fait de La Vie de ]éstes et de La Vie des apótres, de 
Rcnan,· dans la revue de la se maine du M·useo Universal, le 29 avril 1866. 

Dans la note intitulée Proyectos literarios, non datée, mais anté­
rieure a 1862, 011 observe <¡Ue les ouvrages d'art La catedral de 1'oledo 
ct El alccí:ar de Sevilla doivcnt etre principalement rédigés en franc;ais. 
Béc!¡Uer n'excluait pas, pour lui-meme, une activité parisienne, meme 
si celle-ci restait un peu du domaine du reve. Dans les memes Proyectos 
literarios, on lit en effet sous la rubrique El Album: «Una obra toda de 
autógrafos en forma de álbum, en la cual se pondrán poesías buenas y 
origi11ales de los mejores poetas contemporáneos españoles. Esta misma 
idea se puede explotar más en grande en París, haciendo un álbum europeo 
con todas las grandes figuras, así de la política como del arte)). 

Selon Rodríguez Correa, Bécquer aurait gagné partiellement sa 
vie en r86g et 1870 en traduisant des movelas insulsas•> qui ne pouvaient 
guere etre que d'origine íranc;aise. 

Bécquer écrivait aussi le fraw;ais, comme l'attestent la uédicace des 
alhums llc Julia Espin { l~5<)-r86o) ct le vers «licurcux les morts, éterncls 
parcsscux» que l'ou tronvc dans l'csl¡uisse La Pereza (ro mars r863). 

Bécqucr aimait et sentait justcment la langue franc;aise. Son premier 
article daus la granue pressc madrileue, Critica literaria (23 aout 1859) 
cst révélateur a cet égard, malgré la superficialité des images: 

"No hace mucho que el e.<f>rit francés, ese alegre y travieso hijo del bu­
llicioso champag11e, nacido de entre la chispeante e inquieta espuma de 
las copas del festín, nlrnvesó el Pirineo. La festiva y juguetona musa de 

· Cervantes salió a su cnmino y le tendió la mano; aunque diferentes en la 
materialidad de la forma, sus esencias eran una misma, la esencia del 
talento, el ingenio y el uuen humor. Salud, dijo la musa española, salud 
ni esprit francés que viene a añadir 1ma nueva forma a las que ya poseemos 
para vestir la idea: salud al relámpago del ingenio que salta, deslumbra 
y chispea en la conversación, que imprime al libro ese carácter ligero, 
vago y gracioso; ese estilo brillante, cortado y breve, en que el pensamiento 
'del autor se retrata con toda la misteriosa poesía, con toda la fascinadora 
volubilidad con que las ideas se levantan, cruzan y se reflejan en su mente . 

. Nosotros, cosmopolitas en literatura, le damos también la ·bien venida 
n par de la musa castellana, y con ella, la carta de naturaleza, que nos 

· em:ontramos dispuestos a e.-'l:tencler a favor de todo lo bueno; venga ele 
donde viniere. Si. Nuestra grave y majestuosa locución patria lo abandona 
sin resentimiento todos los terrenos a que ella no puede descender sin 
desdoro de su grandeza" l. 

el Cité d'aprcs MARÍA CoNCHI'CIÓN D~ llAI,BÍN, Dos articulas desconoCidos 
dr Rét:quer. Publicaciones ele Ret•isfa ele Literatura, fascicule 36, octobre-décembre 
¡q6o, pagcs 252-253. 
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I1 est probable que Bécquer pratiqun beaucoup les ouvrages fran­
~ais an cours de sa premiere et obscure période madrilene (r854-I858). 
Cette fréqueutation, complétée par la découverte de la maniere de 
Heinc, l!C dut pas etre étrangere a la transformation de son style poé­
tiqne. 

Dans La Nc11a, artidc. anonyme publié le 30 mars 1862 dans El 
Co111emjJortÍIICO ct que l'on pcut raisonnablcmcnt attribuer a Bécqucr, 
l'invasiun de la vic espagnole, et plus particulierement madrilene, par 
les t·~chniques et les usages fratu;ais est décrite avec gnice et vigueur. 
L'auteur estime ne pouvoir condamner ce mouvement mais redoute 
qu'en progressant l'Espagne n'abdique son originalité et son passé. 
I1 note au passage: <'Nosotros leemos en francés y pensamos en francés, 
con el autor que leemos; los poetas, cuyos versos repetimos de memoria, 
los filósofos en cuyas obras vamos a beber la ciencia ... todo es extran­
jero, todo ... •> 1 • 

Il faut cependant constater que cette importance de la culture 
fraw;aisc dans les activités de Bécqucr n'apparait guere si l'on considere 
sculement les noms d'autcurs ct d'oeuvrcs cités par lui. On releve an 
total dans ses écrils dm¡ lllcntious du nom de Victur llugo, dcnx men­
tiolls de cclui de Balzac, Ulle mcntion insignifiante de cclui de Lamartine: 
les uoms de Chateaubriand, :Musset, Vigny, Nerval, Dumas pere, f]eorge 
Sawl paraissent abseuts, Les tres rares citations de texte ne coucernent 
que· Víctor Hugo, prindpalement Notrc-Dame de Paris et les Odes et 
ballades. Dans l'artide nécrologiquc consacré au duc de Rivas et dans 
ce que Béc<1uer écrit en général sur cet auteur, le romantisme franc;ais 
u'est pas mentiouné. 

11 est vrai que cettc considération que Bécquer accorde officielle­
ment aux romantiqucs fraw;ais est, pour modeste qu'elle soit, encore 
supérieure a celle dont il témoigne a l'egard des grands classiques d'outre­
Pyréné~s puisqu'il semblc bien que les noms de Corneille, Racine, Mo­
liere, Boilcau. La Bruyere, Perrault soient totalement absents de son 
oeuvre. Pour qui ouvrc les Obras completas telles que les publie aujourd' 
hui l'éditeur Aguilar, la francisation parait tres réduite. Quand, avant 
1862, Bécquer inscrit parmi ses projets littéraires une Biblioteca Po­
pular tlestiuéc a faire conuaitre les grands auteurs étrangers, les noms 
cités sont ccux de Daute, le 'fasse, Homerc, 1\Iilton, Bvron, Schiller et 
Gocthe. Vicnneut ensuite <1los poetas griegos, latinos, indios, úrabes ... y 
mmlcmos de todas las naciones•>. La littératnre franc;aise intéresse done 

1 ·Cité ,l'apres DIONISIO G.U!Ar,r,o FmRROS, Pd¡;inas abandonadas, l\Iadrid, 
édilions· Va lera, 1948, pagc r llcJ. 
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tres peu Bécquer du point de vue de ses réalisations personnelles. Peut­
etre esttmait-il qu'elle était suffisamment divulguée et co1mue en Espagne. 

Rien ne dément cette affirmation de J. Frutos Gómez de las Cortinas: 
<•Pero el romanticismo que alienta en toda la producción posterior (a 
1855) de Bécquer (!Hstoria de los Templos de Espa11a, Rimas, Leyendas, 
artíwlos de coslttmbres) es el de la escuela de los Schlcgel, el que, a través 
Jc llohl de Faber, adoptaron Zapata y los poetas del Mediod{a,) 1. llécqucr 
s'efforce d'ouvrir l'Espagne a de nouveaux courants d'art et de pen­
sée. Cet effort se trouve discretement et peut-etre inconsciemment 
dirigé contre les aspects figés de l'art littéraire espagnol et contre l'ex­
cessive influence fran~aise. 

Cependant, les lectures írau~aises de Bécquer existent bien, de meme 
qu'existe une grande similitude entre les aspirations du poete sévillan 
et celles des romantiques fran~ais. C'est ce que montre un examen plus 
appiofondi des oeuvres en présence. 

Eécqttcr et Chatcaubrimtd 

La lcdurc du Gt!nitl clu C/¡.ristltmisme cst attcstée par Nombcla. 
Bien que Bécquer ne mcntionne jamais Chateaubriand et ses ocu­

vres, i1 est permis de penser que cette lecture pesa beaucoup dans son 
orientation littéraire et laissa quelques traces dans ses créations poéti­
ques. Nous n'avons cependant relevé aucwt emprunt évident. 

Si l'on considere Le Génie dtt Christianisme (r8o2) dans son ensemble, 
l'on cst d'cmblée frappé par l'hlcutité des goftts et des aspirations des 
deux écrivains. Le courant du romantisme chrétien, archéologique et 
traditionaliste, issu de Chateaubriand pour les pays latins, trouve en 
Bécquer l'un de ses meilleurs et ultimes représentants. 

Ríen ne révele mieux cette communauté de dessein que le texte 
placé par Bécque1 en tete de son Historia ele los Templos de Espa11a: 

•I,a tradición religiosa es el eje de diamante sobre que gira nuestro pasado ... 
Los hombres de reputación mejor adquirida entre nuestros arqueólogos; 

lo más ardiente e instruido de esa juventud que espera con ansia el ins­
tante de saltar al palenque literario para probar sus fuerzas con un asunto 
grande, ban tomado sobre sus hombros, no sin contar antes con el apoyo 
del Trono, de la Iglesia y de la opinión pública, la colosal empresa de armar 
el esqueleto de esa era portentosa, que, berida de muerte por la duda, 
acabó con el último siglo ...•. 

1 J. FRUTOS GÓMEZ DE I.AS CoRTINAS, La formaciÓIJ literaria de Décquer, 
Urt•ista Bibliográfica y Documwlal, IV, 1-..¡, :Madrid, décembre 1950, pages 81-82. 
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I:influence exercée par Le Génie dtt Christianisme sur Bécquer 
trausparait aussi, mais plus hypothétiqucmeut, daus certains détails. 

Dnns le livrc V de la premicre partic dtt Génie dtt Christianisme, 
iutitnlé Existencc ele Dieu proztvé par les mcrveilles de la nature. Cha­
tcaubriand reprend brillammcnt, a u chapitre XII ( lJcux perspectivcs 
ele ¡,, 11tlturc), les imagcs chcrcs a J>ascal et a Young. I.a pcrspective 
marine, décrit':! la premiere, presente des analogies avec le bclle rima VIII 
de Bécqucr. Chateaubriand: 

•Le vaisseau sur lequcl nous passious en Amérique s'étant élevé au­
dessus du gisement ues terres, uicntót l'espace ne fut plus tenuu que du 
double azur de la mer ct du ciel, comme w1c toilc préparée pour rece\·oir 
les futures créations de quelque grand peiutre ... 

Ou avait surtout l'idée de l'étendue lorsqu'w1c brume légere rampait 
a la surface de la mer, et semblait accroitre l'immeusité me me ... 

Dieu des Chrétiens ¡c'est surtout dans les eaux de l'abimc et dans les 
profondcurs tlcs cicux 1111c tu as gravé bien fortcmcnt les traits de ta toutc­
puiss:mccl Des millions d'étoilcs rayonuaut dans le sombre azur du dome 
célcstc, la lune au milicu du firmamcut, une wcr sans rivagcs, l'iufini daus 
le ciel et sur les Ilotsl.. ·• 

Bécquer: 

·.· 

; ' ~ .. 

Ctta11do miro el azul horizonte 
perderse a lo lejos, 
al través de 1111a gasa de polvo 
dorado e i11quielo; 
me parue posible arrancarme 
del misero suelo 
y flotar con la 11iebla dorada 
en dtomos leves 
cual ella deshecho. 

Cuando miro de 11oche en el folldo 
oscuro del cielo 
las estrellas temblar como ardientes 
pupilas de fmgo; 
me parece posible a d6 brilla~¡ 
subir en w¡ vuelo 
y anegarme e11 su luz, y C0/1 ellas 
en lumbre eucendido 
fundirme en 1111 beso. 

Eu el mar de la duda eu que bogo 
11i aun sé lo que creo; 
si11 embargo estas ausias me dice11 
que yo llevo algo 
divino aqui dc11tro. 
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Un rapprochement avec le récit U1t boceto del ttatural permet de 
penser que «el azul horizonte•> de la rima VIII désigne lamer contemplée 
par un ol>scrvatcur la dominant depuis la terrc. Au <cdoul>le azur de la 
mcr ct du del•> (Chatcaubriaml) corrcspoud la prcmierc strophc de la 
rima VIII; l>rumc et légcrcté sont préscntes daus les deux textes. Au 
<csombrc azur du dome céleste•> correspond la seconde partic du dyptique 
de la rima VIII. On note au passage l'exprcssion <cmer sans rivagcs•> 
qu'aimera Lamartine et que reprendra Bécquer daus la rima XV (<cEn 
mar sin playas onda sonante•>). 

Dans les deux textes cités, le souci philosophique ou religieux do­
mine. La modestie et les incertitudes de Bécquer forment cepeudant 
contraste avec la c01úiance apologétique de Chatcaul>riand, euncmi 
du ~vague~ de la vie. I1 émane du poeme de Bécquer un scntiment 
d'élan et une allégresse qui le rappxochcnt de la grande tradition my:>­
tiquc espagnule. 

I.,ecteur de Dante, Bécquer n porté tm intéret pnrticulier a. l'épi­
sude d. u chaut V de L' Eufcr cuncemant l'amour urdcnt ct coupuhlc de 
Frnncesca de Rimini ct Paolo l!Inlatcsta. I,a rima XXIX (<cSobrc la 
falda tenía•>) conuuémore savamment ce passage de La Divt·ue Comédie. 
I1 est possil>le que ce vif intéret soit en relation avec la lccture du cha­
pitre XIV du livre IV de la deuxieme partie du Génie du Christianisme. 
L'épisode tout entier est cité d.ans la traduction de Rivarol, par Cha­
teaul>riand, qui le commente avec ferveur. 

El Jl!iscrere, 1\faese Pércz el orgattista, plusieurs pagcs de El gHomo 
et de Creed e" Dios illustrent ad.mirablemcnt ce passage du Génie du 
Cltristia~tisme sur la musique: <cAinsi le musicien qui veut suivre la re­
ligion dans ses rapports est ol>ligé d'apprendre l'imitatiou des hanno­
uies de la solitude. 11 faut qu'il counaisse le son que rendent les arbres et les 
eaux; i1 faut qu'il ait entendu le bruit du vent dans les cloitrcs, et ces 
murmures qui regnent dans les temples gothiques, dans l'herbe des 
cimetieres, et dans les souterrains des morts ... Le christianisme a in­
venté l'orgue et donné des soupirs a l'airain meme1> (1'roisietne partie, 
livre premier, chapitre premier). 

En ce qui conceme l'architecture, on ne peut ~e constater la supé­
riorité des descriptions de Bécquer sur les trois pages que Chateaubriand 
consacre aux «églises gothiques1) (chapitre VIII du livrc prcmicr, troiM 
sieme partie). 

Les chapitres VI a VIII du livre cousacré aux tombeaux durent 
plaire particulierement a Bécquer. Voici deux extraits du chapitre VII, 
qui traite des <ccimcticrcs de campagnco; <eLes anciens n'ont point cu 
de lieux de sépulture plus agréables que nos cimetiercs de campagne: 

(c) Consejo Superior de Investigaciones Cientificas 
Licencia Creative Commons 3.0 España (by-nc)

http://revistadefilologiaespañola.revistas.csic.es



!U'!\, I,II, 1969 B~:CQüf.R J;T 1,1¡ IW~IANTISME l'.RAJ\<;AIS 

des prairies, des champs, des eaux, des bois, une ria~te perspecth·e 
mariaient lcurs simples images avec les tombeaux des laboureurs ... 
On n'entcndait dans ces lieux que le chant du rouge-gorge, et le brnit 
des hrebis qui broutaicnt l'herbe de la tombc de leur anden pastcnn. 
'!'out en les tcintant d'unc légcre mélan•;olie pcrsonnelle, Béc<¡uer exprime 
des sentiments analogues dans la troisicmc des Cartas desde 111 i celda; 
visitant un petit cimetiere du 1\Ioncayo, i1 éc1·it: <<Es imposible ni aun 
concebir tlll sitio más agreste, más solitario y más triste, con una agrada­
ble tristeza, que aquél», Le récit El beso, la rima LXXVI, les commentai­
res relatifs au monastere de Veruela, a la collégiale de Roncevaux, au 
tombeau de Raymond Bérenguer (Gérone), a u tombeau des comtes de 
Mélito (Toledo), aux tombeaux de Garcilaso de la Vega et de son pere, 
sont de beaux prolongements espagnols du chapitre VIII du Génie du 
Chrislianisme consacré aux tombeaux dans les églises. Chez Bécquer, 
la revcrie pittoresque se substitue cependant le plus SOllVent a la pompe 
et au trait d'esprit que Chateaubriancl ne dédaignc pas. 

IJ'unc Lu;on généralc, les Proyectos literarios (antéricurs á It)Ú2) 

révClcnt chcz Béc<tncr des idécs de travail qui temlcnt á rcuouvckr 
le dcssein tlu Génie dn Christiauismc: Las tumbas, 1.-1 edítacio11es sobre 
las tumbas célebres: buscar la Historia en los sepulcros, La religión y el 
arte. 

René, récit destiné a illuster le chapitre du Gé11ie du clzristianis111e 
intitulé DH vague des passions, contient beaucoup d'éléments senti­
mentaux que l'on retrouve chez Bécquer. Il en est ainsi par cxemplc 
de la solitude du mort, theme de la rima LXXIII (<•Cerraron sus ojos). 
René note: <«J'accompagnai mon pere a son denlÍer asile; la terre se 
referma sur sa dépouille; l'étemité et l'oubli le presserent de tout leur 
poids: le soir meme l'indifférent passait sur sa tombe; hors pour sa 
fille et pour son fils, c'était déja comme s'iln'avait jamais été~. Quatre 
pages plus loin, apparaissent la Calédonie ct Ossian, l'un des trois chan­
tres de la Corona poética a Quinla11a (1855). 

Ouelques fortes expressions out pu rester gravées dans }'esprit ele 
Bécquer. <•Homme, la saison de ta migration n'est pas encore \'enue; 
attends que le vent de la mort se leve, alors tu déploieras ton vol \'ers 
ces régions inconnues que ton coeur demande)> 1 est proche de cctte 
phrase que l'on trouve a la fin de l'Introducció1~ sinfónica du Libro de 

1 I.es citations de Reué sont cxtraitcs de Alafa. Reué. Le demier des A úw­
cérages, éditions Nilssou, collection Emeraudc, París, sans date. Page, 104 pour 
de tcxte. 
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los Gorriones: <cDe wm hora a otra puede desligarse el espíritu de la ma­
teria para remontarse a regiones más puras,>. 

Ce mcme passage de Rmé, le plus fameux, coutient des éléments 
c¡ui se rctrouvent dans la rima LII. Re1~é: 

•l.'automne me surprit au milieu de ces incertitudes: j'entrai avec ravis­
scment dans les mois <lc.'l temp~tcs. Tnutot j'nurnis vouht etre w1 de ces 
guerriers errant a u mili e u des veuts, des nuages et des fant3mes ... 

Levez-vous vite, orages désirés qui devez ewporter René dans les espaccs 
d'une autre vie: Aiusi disant, je marchais a grands pas, le visage enflamwé, 
le vent sifflant dnns ma chevclure, ne sentaut ni plu!e, ni !rimas, euchauté, 
tounnenté et comme possédé par le dén1ou de mou coeur-. 

Rima LII: 

Rdfagas de lmracdn quts arrebatdis 
del alto bosque las marchitas hojas, 
arrastrado c11 el ciego torbelli11o, 

¡llct•atlme co11 vosotras/ 

Nubes de tempestad que rompe el rayo 
y en futgo oruclis las desprendidas orlas, 
an·ebatado Clllre la 11iebla oscura, 

¡llevadme con vosotras/ 

La ressemblance reste toutefois assez formelle. La rima LII est un 
pathétique poeme du désespoir alors que René est surtout l'évocation 
d'une jeunesse dangereusement solitaire. L'influence de ce texte de 
Chateaubriand se retrouve dans l'lsolemmt de Lamartine, poeme proche 
de la rima LII, comme on le verra ci-apres. 

Ce passage de René: <(0 Dieul si tu m'avais donné tme femme selon 
mes désirs; si, COlllllle a notre premier pere, tu lll'eusses amené par la 
main une Eve tirée de moi-mbue ... ,> etlt pu servir d'épigraphe au récit 
El rayo de luna. 

Et lorsque René constate <(Hélas! j'étais seul, seul sur la terrel Une 
langueur secrete s'emparait de mon corps,>, ou songe uécessairement 
aux rimas LXI (<cAl \'Cr mis horas de fiebre&) et LXV dout la seconde 
strophe dit: 

¿Estaba eu un desiertol Aunque a mi oído 
de las l"rbas llegaba el ronco he111ir, 
;•o era lmérfano y pobre ..• El numdo estaba 

desierto para mlt. 

René avait uoté lui aussi: «luconnu, je me melais a la foule: vaste 
déscrt d'honunesh>. 
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I1 reste cnfin a exammer un élément artistique rare qui établit un 
lien particulier entre René et les Rimas. Il s'agit du cloitre, de la prise 
de voile et de l'amour sacrilege. 

I:intrigue de Re11é consiste dans la lente révélation de la passion, 
chastc mais ardente, qn'Amélie porte a son frcre. René prcncl conscience 
de ccttc passion lors de lu prise de voile de sa socur qui ne parvient 
(1\l'avcc peine a surmonter sa douleur. Avant de s'cxiler en Amérique 
du Nord, René erre fréquemment autour du eouvent dans lequel Amélie 
mourra saintement quelques années plus tard. Cet aspect du theme de la 
femme ou de l'amour impossible se retrouve dans quelques rimas et 
dans la poétique évocation de 'foleue que constitue le récit Tres fechas. 
La rima LXX est sans doute la plus typique: 

32 

¡Cttdutas veces, al pie de las musgosas 
paredes que la guarda11, 

o{ la esquila que al mediar la noche 
a los maiti11es llama! 

¡Cwíntas vurs lmzJ mi tris/e somór" 
lfl luua fl/ateadct 

junto " la ele/ ciprés que tle su huerto 
se asoma Jwr las tapias! 

Cuaudo e11 sombras la iglesia se e11volvla, 
de stt ojiva calada, 

¡cucínltts veces temblar sobre los vidrios 
vl el fulgor de. la ldmpara/ 

Aunque el vie11to en los ángulos oscuros 
. de la torre silbara, 

del coro entre las voces percibía 
su t·oz vibra11le y clara. 

Elle trouve son équivalcnt pictural dans René: 

•J'errais sans cesse antour du monastere, ha ti au bord de lamer. J'aper­
cevais souvent, ü une petite fenetre grillée qui dmmait sur une plage dé­
serte, une religieusc a~si~e dans une attitude pensive; elle revait a l'aspect 
de l'Océan ou appnraissait quelque vaisseau cinglant aux extrémités de 
In terre. Plusieurs fois, a la clarté de la !une, j'ai revula me me religieuse ame 
bnrreaux de la nu!me fenCtre: elle coutemplait la mer, éclairée par l'astre 
de la nuit, et semhlait preter l'oreille au bruit des vagues quise brisaient 
tristement sur des greves solitaires. 

J e crois encore entendre la cloche qui, peudant la nuit, appelait les 
rcligieuscs aux veillcs ct aux prieres. Tandis qu'elle tintait avec lenteur 
et que les viergcs s'avanc;aient en silence a l'autel du Tout-Puissant, je 
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courais au mouastere: la, seul aux pie<ls ucs murs, j'écoutais daus une 
sainte extase les derniers sous des cautiques, qui se melaieut sous les voíHes 
du temple au faible bmisscmcut des flots• 1, 

Paraissent former le <•groupe du cloitre», avec le numéro LXX, les 
rimas que les amis du poetc ont rangécs sous les numéros LV (oEntre 
el estruendo de la orgím), J~XXI ct I~XXIV. En particulicr, l'éuigma­
tit¡ue rima LXXI ne peut guerc se comprende qu'en relisaut la descrip­
tion du récit de la prise d'habit qui clot le récit Tres fechas ct en se sou­
venant de ce passage plus concis de Retlé: <1Cependant Amélie n'avait 
point encore prononcé ses voeux, et pour mourir au monde i1 fallait 
qu'elle passat a travers le tombeau. Ma soeur se couche sur le marbre; 
on éteud sur elle un drap mortuaire; quatre flambeaux en marquent 
les quatre coins ... & 2. 

En conclusion, il ne parait guere douteux que le Génie du Chris­
tianisme et ses annexes 3 ait contribué a former le gout romantique 
de Bécquer. 

Bécquer ne pouvait sans doutc plus, vers r86o, partager les scnti­
ments que Chateaubriand nourrissait a l'égard de l'Espagne au début 
du 'XIX~ siccle ct exprimait en ces termes: «L'Espague, séparée des 
autres nations, préscntc encore a }'historien un caractcrc plus original: 
l'cspece de stagnation de mocurs dans la.quelle elle repose lui sera. peut­
etre utile un jour; et, lorsque les peuples européens serout usés par la 
corruption, elle seule pourra reparaitre avec éclat sur la scene du monde, 
paree que le fond des moeurs subsiste chez elle&'· 

Du moins s'est-il efforcé de conserver, pour la postérité, le souve­
nir d'un monde féodal, soudé par la meme foi religieuse, dont l'harmo­
nie n'était remplacée par aucune autre. 

Bécquer et Lamartiue 

Lamartine a subí profondémeut l'influence de Chateaubriand. Dans 
· le commentaire de 1849 qui conceme la piece X des prenueres Médi­

tatious poétiqttes (r82o), piece intitulée Ode, i1 écrit: <cCette méditatiou 

1 Pages IJO-IJI de l'éditiou citéc. 
2 Page 127 de l'édition citée. 
3 Ata/a, autre récit détaché du GAnie d" Cllristianisme, pourrait avoir laissé 

des traces dans l'oeuvre de Bécquer, notamment dans El caudillo d~ las manos 
rojas (renseignement extrait d'mte aimable lettre re~ue de M. Ruhén Beuitez). 

4 Le GAnie du Christianisme, París, Gabriel ue Gonet, éditeur, 1847· Tome II, 
page IJ. · · .. 
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cst une larme sur le passé. J e venais de Jire le Génie dtt Christianisme 
de Jvl. de Chateaubriand: j'étais fanatisé des images dont ce livre, illus­
tration de toutes les bellcs ruines, était étincelant. J'étais de l'opi­
nion de René, de la religion d' A tala, de la foi du pere Aubry>> 1• Le ro­
mantisme fran~ais íut d'abord caractérisé par <<le génie grave et infini 
du christianismc poétic¡ttc>>, sclon une bellc expression de Lamartinc 2 • 

Tiécqucr suivit aisémcnt ce courant et l'on observe que les notes des 
Proyectos literarios mcutionnent, sous la rubrique <<Poesías>>, <<ttll tomo 
sobre lvf editaciones>>. 

Ces memes Proyectos literarios mentionnent, panni les Obras varias 
de Filosofía y Critica, deux titres, Los mártires del genio et Los gra11des 
dolores de los artistas célebres, qui font songer a La Gloire, pH:ce XV des 
Premieres méditations poétiqttes et au commentaire de ce pobne par 
Lamartine qui écrit: << ... j'ai fait deux cents licues pour aller toucher de 
ma main les parois de la priscn du chantre de la J érusalcm, et pour y 
écrire mon n:Jm au-dessous· du nom de Byron, comme une visite ex­
piatoire. J'ai détaché avcc mon couteau un morccau de brique dn mur 
contre 1<.~<1 u el sa couche était appuyée; je l'ai fait cnchússer dans nn 
cachet servaut de bague, ct j'y ai fait gravcr les dcux mots qni résument 
la vic de pn.•sc1ue tous les grancls paCtes: Amottr ct larmcs>> 3 • Cetie dé­
votion pour le Tasse se rctrouve chez Bécqucr qui cite quelquefois le 
malheureux poete de Ferrare. 

C'est clans un passage assez peu personnel de l'articlc La Ne11a (pn­
blié anonymcment dans El Coutemporánco le 30 mars r862) qu'apparait 
incidemmeut le nom ue Lamartine. L'alliance de 'folede et de Séville, 
du peintre et du poete dans le paragraphe final de ce bel article per­
mettent de l'attribuer a Bécquer. Au début du texte, l'auteur exprime 
longuement son sentiment sur la pÉnétration de !'esprit franc;ais en Es­
pague. 1.1 conclut: 

<Sin embargo, esta atmósfera nos ahoga a veces; hay ocasiones en c¡ue 
ansiamos percibir un ::opio de nuestra extinguida nacionalidad, y entonces, 
o abrimos el libro inmortal de Cervantes, u hojeamos algunas de las comedias 
de Calderón, o nos volvemos con la memoria al fondo de la provincia en 
c¡ue vimos la luz al nacer y en cuyas costumbres y en cuyos cantares se 
conserva aún el reflejo de nuestras costumbres antiguas y características. 

1 Premieres médilatio11s poétiques avec commentaires, (dition Hachette et 
Jouvct, 1H97, tome I, pagc 64. 

2 N o uve/les méclila/Íolls poétiques, édition Hachette et J ouvet, 1897, tome II, 
page ¡o, commentaire de El!gie. 

a l'remihes wéclitalio¡¡s pvéliques, édition citél•, tome I, pagc 83. 
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En una de estas reacciones patrióticas, por decirlo as!, en uuo· ~le esos 
<lias en que se deja a un lado las 1\feditaciones de Lamurtiue, para ~oger 
nuestro Romancero, vimos aparecer en los carteles el nombre de la Ne11at 1, 

Lamartine était done, selou ce tt!moignage, l'un des poetes franc;ais 
l~s plus lus dans l'Espagne de I86o. Ecrivant a cette meme époque, Antonio 
Aruao, auteur du rccucil A/ da1lCollas, rimas y cantigas (Madrid, 1857), 
passe pour le plus lamartinicn des poctes cspagnols du sicdc. 

ll n'est des lors pas inutilc de rechercher, en adoptant l'ordre chro· 
nologique des rimas publiées par Bécquer ¡mis par ses amis, si ces poemes 
présentent des analogies avec les M éditatious. 

La rima X V («Cendal flotante de leve bruma•). publiée le 24 octubre 
~86o dans Album de Seíioritas y Correo de la :Moda, fait so11ger a cette 
définition que Lamartine (\onnait <le son art dans sa Plzilosoplu'e au 
marquis de la 1l1aisoujort (Primieres méditations poétiques, XXIII): 

Nollchalammtllf t"oucll~ prts du lit des fo¡¡taiues, 
fe .wis l'omúre qui toume cmtuur cln trouc eles cllénes, 

O u, da m; le llliJ.:llt' azur culrltmplant lt·.~ 1111Ctgrs, 
fe laisse rrra l'llllllllt' ru:r mes flollmrlrs imagts. 

Le-lac bleu de la dcuxiemc strophe de la rima XV reste asscz mys­
térieux. Ce qui est certain, c'cst qu'il est partout préseut dans l'ocuvre 
de le'lmartiuc, qu'il s'agissc de la mer 

U11e 1111'1' qu'auc1111 bord 11'arréte 
S'~fendaif b/eue a /' llorÍZ011 

(A 1111e fleur s~chéc tlaus UIJ 

album, I827), 

ou du lac du Bourget: 

1 

Lac azur~. roches sauvages 
( Prcmieres méditatio11s 

po~tiques, XXXI; Adieu). 

•]e voyais de ma fcnClre la nappe uleue de ce ueaulac ... t (Commeutuire 
de I 849 du me me pocmc). 

•Au-dela de ce hassin desséché, le mout du Ch¡1t, plus un, plus raide 
et plus apre, plonge !1 pie ses pieds de roche dans l'eau d'un lac plus Llcu 
que le firmament oil il plonge sa téte ( Rapllae/•, ll). 

•On aper~oit de loin, i1 travers les échappées de vue, sous ces uoyers 
et sous ces ,·ignes, le lac uleu qui étincelle ou qui palit selon les nuages et 
les heures du jour• ( Raplrael, Jll)•. 

Cité d'aprc.; éditio~1 :\gnilar des Obras complt/a.s, 1954, page 743· 
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L'expression <<mar sin playas}> de la troisibue strophe de la rima XV 
se trouve dans Espronccda mais elle est familiere aux romantiques 
fran¡;ais. Chateaubriand l'emploie, de meme que I,amartine: 

~Nous aurions voulu nous pcrdre ni11si, 11011 sur une mer qui n des ri­
vagc:-~, mais sur un Iirmamcnt c¡ni n'cn n pas• ( Haphael, XXXV). 

•Oicu, Dicu, Dicn, mcr sans hords qui conticnt tout en ellet (La chute 
d'un auge, Prcmiére vision, Choeur des ceclres d" Liban). 

La strophe íinale de la rima XXIV (<•Dos rojas lenguas de fuego•>), 
publiés le 18 mars 1866 dans El Museo Universal, présente une forte 
analogie avec Souvenir de Lamartine (Premieres méditations poétiqttes, IX) 
Toutefois, ce demier poeme fut écrit apres la mort d'Elvire alors que 
la rima XXI V re flete l'enthousiasme d'une vie en plein élan. 

Son venir ( I 8 I q) 

Comme tleu.r myous de l'aurore,' 
Cnmme tlrux .wupirs coufoudu.~. 
Nos deu.-.: úmes "e fumumt plus 
Qu'uue ame, el je soupire encare/ 

Rima XXIV 

Dos ideas que al par brotau, 
dos besos que a w¡ tiempo estallan, 
dos ecos que se confunden ... , 
eso son nuestras dos almas. 

La runa LXIX («Al brillar un relámpago nacemos}>), publiée le 9 
septembre 1866 dans El Museo Universal, rappelle ces deux beaux vers 
de Lamartine: 

Ce qu'on apjJelle 1ws beaux jvurs 
X'esl qu'uu éclair brillau/ daus 1111e IIUÍ/ d'orage. 

(Ln relraite, Premieres médita­
tions poétiques, Xlll). 

La rima VII (<•Del salón en el ángulo oscuro}>), publiée pour la pre­
miere fois a notre connaissance dans l'édition posthume de 1871 comme 
les rimas dont i1 sera question maintenant, transpose sur le plan de 
l'inspiration artistit¡ue une idée au moins deux fois traitée dans les 
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Nouvelles méditations poétiqucs (1823). C'est ainsi que le <lizain final 
de L' Esprit de Die u développe l'image de l'ame comme Instrument 
musical: 

.1/lcucloiiS le .~ouff/e supréme 
lJtws 1111 l't'Pus silwcieux; 
N ous ur. sommes rien de uot4s-méme 
Qtl'uu iu.~/rument mélodietl:r. 

Quaud le duigt tl'eu llaut se retire, 
Restons 111 ruts comme la lyr~ 
Qui recueille ses saiuts transports, 
jusqu'it ce que la main puissante 
Touche la c01·de frémissante 
o,¡ dol'lneut les divins accorde. 

Commentant les Stances (Nouvelles méditations poétiques XIX), 
Lamartine note, avec le mcme sentiment religieux: «harpc ou ame, 
c'cst la meme dlOSCl), 

I:itléc, cxpriméc dans la rima XXI (<e¿ Qué es poesía? dices mientras 
clavaSl>), de l'idcntité de la Íl'llllllC UÍllléC avcc la poésic, était chcre U 
Lamartine. Censurant inconscicmment la poésie néo-dassic¡uc de son 
tcmps, Lamartine écrit dans le roman autobiographique Raphacl (1849), 
a propos de Julie: <<Elle était la poésie sans lyre; nue comme le coeur, 
simple comme le p.remier mot, reveuse comme la nuit, lumincuse conuue 
le jour, rapide conune l'éclair, immense comme l'étendue. Son ame 
était une gamme infiuie qu'aucune prosodie n'aurait suffi a noter ... Si 
j'avais vécu longtemps aupres d'elle, je n'aurais jamais ni lu ni écdt 
de vers. Elle m'était le poeme vivant de la nature et de moi-meme» 
( Rapluzel, XXXII). 

Divers commentateurs 1 out rapproché la rima XXVII («Cuando 
entre la sombra oscura&) de Souvem:r, déja cité a propos de la rima XXIV. 
Des réserves s'imposent car le poeme de Lamartine fut écrit quelques 
mois apres la mort d'Elvire tandis que la vivante passion qui vibre 
daus la rima XXVIII n'a uullemcut ce caractere pieux et grave. Néan­
moins, certaines images sont communes aux deux poemes, la distance 
jouant dans la rima le meme role que la mort dans Souvenir. Voici les 
textes dont la similitude est la plus remarquable: 

1 Notammeut Josf: ·PEDRO DfAz, G11slavo Adolfo Bécquer. Vida y poesla 
·(l\Iadrid, Gredos, 1958, pagcs 3-H-345) et JUAN 1\ÚRÍA. DfEz TABOADA, La mujer 
id tal, 1\Iadrid, C.- S. I. C.,· 1965, page 38. 
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Souve11ir 

Strophe 12 

1'awlis que la lene souzmeille, 
Si j'enlemls le vcut soupirer, 
}e crois t'enlcnclrc murm11rer 
Des wols sacré.~ l1 111011 creille. 

~trophe 14 

El si le soHffle du zéphyr 
1\J'énivre du parfum des fleurs, 
Da11s ses plus suaves odeurs 
C'est lo11 souffle queje respire. 

Rima XXVIII 

Strophe 1 

Cuando entre la sombra oscum 
perdida tilla VOZ JIIHriHIIYa 
turl"mcio su triste calma, 
si w tl foudo ele mi al111a 
la oigo dulce resouar; 

Dime: ¿Es que el vie1zlo w s11s gi,.os 
se queja, o que tus suspiros 
me hablan de amor al pasar? 

Strophe 3 

Dime: ¿Es que toco y respiro 
so 1ia u do, o que e 11 wz sus piro 
me das tu alie¡¡fo a beber?" 

J,cs ven; II et 12 de la rima XI, (<•Su mano entre mis manos•) · 

}' aytr ... ttll ulio apenas 
pasado como wz soplo 

rappcllent le début de la seconde strophe dtt Lac, la plus célebre des 
Premieres méditations poétiques (XIV): 

o /etc! l'amlée a pei11e a Jini sa caniere. 

Dans les deux cas, la liaison a cessé: dans Le Lac par la mort d'El­
vire, dans la rima XL par la rupture. Dans les deux oeuvres, la nature 
végétale ,ct minérale cst prise a témoin par le poete. La rima XL cst 
une sorte d'<•anti-Lacl>, qui mele l'ironie a l'expression de la dottleur. 

I.es similitudes qtti existent entre la rima LII («Olas gigantes que 
os rompéis bramandm>) et la ton te premiere des !lféditatio11s, L' isole­
ment, sont bien conuues 1• C'est surtout la derniere strophe du poeme 
de Lamartine qui retient l'attention: 

Qua11d la Jeuille des bois lombe dans la prairie 
Le ve11t dH soir s'eteve ell'anache aux vallo11s; 
Et moi, je mis semblable á la Jeuille flélrie: 
Emporlez-moi co111me elle, orageux aquilous! 

1 Voir notammeut Jo;;í~ PEDRO DíAZ, Gustavo Adolfo IJécqtter, !'ida y poesía, 
Mailiitl, Credos, 1958, pagcs 317-320. 
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Ces vers ont, avec moins u'emphase, d'exactes correspondances dans 
la deuxibne strophe de la rima LII: 

Rdfagas de aire que arrebatdis 
del alto bosque las marchitas hojas, 
arrastrado Cll el ciego to1·bellino, 
¡llevadme cou vosotras/ 

La priere •¡Llevmlme con vosotras!~>, qui scande la rima, peut émancr 
aussi bien de L'isolement que de René mais iln'est pas nécessaire de lui 
chercher des origines si lointaines. Elle exprime tout simplemeut le 
besoin d'évasion des romantiques devant la puissance de leurs souf­
frances intimes; cette puissance, liée au progres de l'individualisme et 
du confort social, s'est vulgarisée depuis lors et peut etre considérée 
comme un important facteur de transformatiou des sociétés modernd. 

Autre topique romantique et antibourgeois, la vanité des choses 
de ce monde telle qu'elle s'exprime dans la rima LXXII oules nouvelles 
lumieres qui se uomment Amour, Gloire et l,iberté sont tour a tour 
dédaignées par le pocte. Dans La retraite ( Premieres méditations poé­
tiques, XIII), I,amartine avait lui aussi souligné la fragilité de la gloire 
ct de la liberté mais, comme les poetes du Moyen-Age, i1 avait préservé 
l'amour, source de vie: 

Sujets el Ct'ltf. loi suprbue, 
E m pire, gloire, liberU, 
Tout est par le lemps emporU: 
Le lemps emporta les dieux méme 
De la crédule alltiqt~iU, 

Et ce que les morlels, dans leur orgueil extréme, 
Osaie11t 11ommer la vériUI 

La conclusion de la célebre rima LXXIII. («Cerraron sus ojoso) 
contient la meme question que L'immortalité (Premi~res méditatt:oHs 
poétiques, V): 

.•.••..........•.•• A u 11éa11t desti11és, 
Est-ce pour le uéaut que les étres so~tt 11ésl 
Parlageautle desti11 cl11 corps qui la recele, 
Dans la meit d¡~ tombeau l' á me s' e11gloutit-elle? 
Tombe-t-elle e11 po11ssiere? 011, préte ti s'e11voler, 
Comme tm so11 qui n'est plus t•a-1-elle s'txllaler? 
Apres 1111 vai11 soupi1·, ap¡·es l'adieu supréme 
De lord ce q11i t'aimail, 11'est-il plus rie11 qui t'aime? 
Ahl s11r ce graud secret n'i11lerroge que toil 
Vais mourir ce qui t'aime, Elvire, el réponds-moil 
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Rima LXXIII: 

¿ V~telue el poluo al poluo? 
¿Vuela el' alma al cielo? 
¿Tocio es uilmatcria, 
Podred~tmbre y cieno? 

¡N o si: Pero hay algu 
Que explicar 110 puedo, 
Q~te al par nos inj1111de 
Rep~tg11a11cia y duelo, 
Al dejar ta11 Iris/es, 
Tan solos, los lllllerlos! 

41)7 

Lamnrtine répond en suggérant la supériorité de l'amour sur la mort. 
Bécquer insiste au contrnire sur le silcnce et la solitude que la mort 
répand autour d'elle ici-bas. 

En conclusion, on peut considérer comme probables l'existence de 
réminiscences, fort élaborées, des 111 éditatious de Lamartine dans les 
Rimas. Ces réminisccnces portent essentiellcment sur quelqucs imagcs 
ct, secondaircmcnt, sur la tonalité du discours ct le mouvcmcnt de la 
phrasc. I.es idées et les sentiments exprimés n'ont en commun, le plus 
souvent, que l'inquiétude spiritualiste. 

Volontiers limité aux beautés du dire, Lamartinc est hommc de 
convictions et d'enseignements. Simplemcnt homme de foi, Bécqucr 
vcut surtout exprimcr tout son etre et redonner vie en chacun de nous 
a l'univers artistique bati par l'enfance et l'adolescence. 

Toutefois, dans un article didactique intitulé La Crítica, réccm­
ment découvcrt par Rica Brown ( Bécquer, Barcelone, Aedos, 1963. 
pages 227-229), signé Adolfo García (Gustavo Adolfo Bécquer et Luis 
Garcfa Luna) et publié fin 1863 dans une revue éphémere, Espíritu, 
on lit une profession de foi totalment lamartinienne: <<Debiera dccir~e 

a los poetas: Sed virtuosos, sed creyentes, sed libres, respectad lo que 

amáis, buscad la inmortalidad en el amor y la Divinidad en la naturaleza. 
En fin, santificad vuestra alma como tlll templo y el ángel de los nobles 
pensamientos no se desdeñará de aparecer en éh. Ces recommandatious 
précises font un peu contraste avec la discrétion qui caractérise les 
oeuvres personnelles de Bécquer. 

Bécquer et Victor Hugo 

I1 scmble que ce soit surtout les Odes et ballades, puis les romans 
. (Notre-Dame de París, Les Misérables, Les travaillwrs de la mcr), qui 
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aient donné a Victor Hugo une célébrité autre que uomiuale en Espagne. 
11Ialgré l'exil, cette célébrité battait son plein au moment ou Bécquer 
écrivait. Dans le prologue de ses Baladas espa1iolas (éditées en 1853. 
rééditées én 1863), Vicente Barrantes avait signalé le role de Delavigne 
et de Hugo conune adaptateurs de la ballade germanique en Frauce: 
les Baladas espa1iolas contienneut la traduction de deux baila des de Hugo 1. 

Ou sait, d'autre part, que les emprunts que Campoamor fit aux romaus 
de Hugo pour composer ses Peqtte1ios poemas donnerent lieu a une vive 
polémique vers 1875. 

Hugo est a peu pres le seul écrivain franc;ais que cite Bécquer. 
Commentant le cantar CLXIX de La Soledad (oAllá arriba el sol 

brillante,>), Bécquer écrit, dans son compte-rendu du 20 janvier x86r: 
<t... y con pensamientos menos grandes que el de la tercera ha escrito 
Víctor Hugo muchas de sus odas~. Hugo voisine ici avec Byron et Schi­
ler. 

L'aspect «vedette~ de Victor Hugo romancier est ce qui domine 
d:ms un passage du récit anonyme El aderezo de esmeraldas, publié le 
23 mars 1862 daus El Contemporcíneo: <tComo yo no soy Víctor Hugo, 
ni mucho menos, excuso el decirte que por mi novela no me dieron lo 
que por la última que ha escrito el autor de Nuestra Se1iora de París ... ». 

La lecture par Bécquer des Odes et ballacles apparait clairement 
daus ce passage de l'amusante divagation Haciendo tiempo, publiée 
anouymcment le 28 février 1864 dans El Contemporáneo: «Víctor Hugo 
tiene una bellisima poesía titulada El silfo, que puede servir de base 
para escribir una leyenda sobre los amores de esos ligeros espíritus 
del aire,>. 

Dans l'article Roncesvalles, publié le 28 janvier 1866 dans El Museo 
Universal, on lit: «Anchas y oscuras losas sepulcrales señalan én el pa­
vimento el sitio donde duermen el eterno sueño de la muerte los religiosos 
y guerreros que buscaron este lugar para su última morada. Recorriendo 
las sombrúls naves de la iglesia, y oyendo las pisadas que repite el eco, 
prolongándolas por las subterráneas bóvedas, antiguo panteón de los 
canónigos, se recuerda el bellisimo verso en que dice Víctor Hugo: 

Los sepulcros so~J las ralees del altar•. 

<ti .es tombeaux (o u les sépulcres) sont les raciues. d~ l'autch> ne co­
rrcspond pas exactemeut a un vcrs frauc;ais et nous avons vaiuemcut 

1 '· \'oir ]UAN l\IAR.fA DÍI~Z TAIIUADA, El germa11ismo y la yenovació11 de la ll­
rim rspa1io/a eu el siglo XIX (184o-187o) dans Filologla moderna, octobre 1961, 
pngc 42, et JOSÉ liL\IÚA DE Cossfo, Cincueula a1ios de poesla espa11ola (z8so-I900), 
lome 1. page 190. 
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cherché un texte équivalent dans les oeuvres traditionalistes de Rugo, 
celles de sa jcunessc. 

Hnfin, Bécquer mentionne Rugo dans l'une des revues d'actualité 
du Museo Universal en r866: <<Este hallazgo (découverte d'une maison 
ro maine et de sa bibliotheq ue en 'rripolitaine) y el anuncio de una nueva 
obra del célebre autor de Nuestra Seliora de París, tienen en conmoción 
dos círculos diferentes; el de los que rinden culto al libro que acaba de 
ser desenterrado, y el de los que esperan impacientes el próximo a darse 
por vez primera a la luz de la publicidad. Les travailleurs de la mer se 
aguardan, en efecto, con tanto o más afan que las anteriores creaciones 
de Víctor Rugo, porque sólo el título de la obra hace presentir que el 
desterrado de Jersey ha ele haber encontrado la inspiración a que lo 
debe en la misma orilla de esta inmensidad sin límites ni fondo, cuyas 
bellezas y cuyos horrores, cuyos dramas y cuyos misterios va a reve­
larnos su pluma•> 1• Cette rédaction montre que Bécquer n'ignorait pas 
que le génie de Rugo était principalement épique. 

Les traces de la lecture de Hugo dans l'oeuvre créatrice ele Bécquer 
sont ccpemlant rares et inccrtaincs. 

Les Ballades (r823-I828), notamment la deuxicme, Le sylphe, ct 
la quatrieme, A Trilóy, le lutin cl'Argail, ont pu contribuer a pcupler 
l'univeis fantastique du poetc sévillan. La mcntion <<idéal•> qui accom­
pagne le titre El silfo dans les Proyectos literarios semble avoir été inspirée 
par ces heaux vers de la ballade ctui évoquent l'atmosphere littéraire 
chcre a Bécquer: 

]e suis l'wfcozt de l'air, tm sylplze,.moiHs qu'rm réve, 
Fils clu priulemps qui nait, d¡¡ mali11 qui se leve, 
L'lzúte du clair foyer pwda11t les 1111ils d'hiver, 
L' espdt que la lumiere ti la rosé e en leve, 
Diap!taw~ ltabitant de l'i11visible éthen 2• 

Dcmcure du sylphe, la goutte de rosée (strophes 7 et 15) tient une 
grande place dans l'oeuvre poétique de Bécquer. 

Le moiide bizarrc de la rima V apparait dans la llCtt\·icme strophe 
du Sylphe: 

flienlút, nai11s IIIUIISlrueux, 11oirs de poudre et de ce11dre, 
Dcws lcur guuffre sans fumlles Gnúmes vonl descendre. 
Le fu/let fanlastique erre sttr les roseaux. 
Ate frais Ondi11 s'unil /'arden/e Salamandre, 
Et de bleucitres feux se croisent sur les eaux. 

1 Cité d'aprcs FERNANDO IGf,Jo:SIAS FIGUEROA, Páginas desconociclas, tome Il!, 
page T 7J. 

2 V. lluGo, Oeuvres puétiques. Ton1c I, pagc 501. lliLliothl:que de la Pléia<le. 
N. R.· Jt: 
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. 
Des passages becquériens tels que celui~ci: $Antojábaseme, al verla 

tan diáfana y luminosa, que no era una creatura terrenal, sino w1 espí­
ritu que, revistiendo por un instante la forma humana, había descendido 
en el rayo de la luna ... l) 1 émanent avec plus de spontanéité peut-etre 
du mcmc désir de fantaisie que les balladcs féé¡iques de Hugo: 

C'est toi, Luti11l - Qui l'nmeud 
Sur ce raya¡¡ du couclla11t 
Es-tu ve11u? ... • 

(A Trilby, le lutin d'Argail). 

De semblables images se trouvent aussi dans l'oeuvre d'Espronceda, 
influencé par Hugo: 

¡U11a mujtrl ¿Es acaso 
blauca s ilfa solitaria, 
Que e11lre el rayo dt la luua 
Tal vez misltriosa vngai'• 

(El estudiante de Salamauca, Ir). 

La ballade huitieme, Les clcux archcrs, préscnte deux miliciens du 
xve siecle qui blasphement, assis: 

Sur 1111 .mini de grcwil, dcml l'image grossi~re, 
Lts maius juiulr.s, Ir. frunt cuucM da11s la poussi~re, 

.A.vait l'air ele prier eucor. 

Les deux archers sont capturés par Satan et reviennent hanter les 
lieux chaque nuit jusqu'a ce que la statue du saint, devenue vivante, 
procede a une exorcisation. L'idée est proche de celle de la légende 
tolédane. de Bécquer, El beso. 

Le défilé guerrier (retour) de la ballade sixieme, La fiancée dt~ tim­
balier, a pu inspirer a Bécquer le défilé symétrique (aller), caractérisé 
par la meme attente, quise trouve dans la secoude partie de La promesa.· 

On remarque enfin a propos des Odes et ballades que l'épigraphe 
de la ballade troisieme <cTo die-to sleepl) (Shakespeare, Hamlet) se re­
trouve dans 1' I11troducción si11jónica du Lt:bro de los Gorriones ($Si morir 
rs dormir, quiero en paz en la noche de la muerte ... l)) mais l'on sait que 
Bécquer avait une bonne connaissance personnelle de Hamlet. Décquer 

1 El beso. Cité d'apres l'éilitiou Aguilar de 1954 des Obras completas, page 3 Io. 
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a pu, de meme, rctrouver dans les Orimtales (r829) cette vision d'Ophélie, 
chantée dans la rima VI («Como la brisa que la sangre orea&}: 

A iusi qu' Ophélie par le flwve entmiuée, 
~·/le est mor/e e11 cueillcwl des fleurs! 

(XXXIII, Fcllllúmcs, vcrs finaux). 

On pcut se dcnHHlllcr si Bécqucr n'aurait pas tiré d'uue épigraphc 
de Hugo, lisible daus les Fettilles d'aulomne (XIV), cette citation du 
tablean El Retiro, publié dans El .MHSeo Universal le 27 aout r865: 
<•Involuntariamente se escapan de los labios los dulces y espontáneos 
versos del poeta florentino: 

Oh primavera, giuvwtzi de l' mwo 
Giot•enlli, Pri111avera ele/la t•ilaf• 

En fait, i1 semble bien que le premier vers soit de J. B. Guarini et 
figure dans 1l pastor fido. On le trouve en épigraphe aux Petils clzáteaux 
ele JJolzéme de Nerval, mais suivi des vers exacts: 

O prima¡•rra, giovcntii de l'an11o, 
JJclla madre di fiori 

D'herbe nove/le e di novelli amuri 

J,e second vers est d'origine mystérieuse. On a pu supposer qu'il 
était de l'invention de Hugo 1. Sous la plume de Bécquer, l'expression 
<•el poeta florentino)> nc peut <!UC désigncr Dante. 

La rima LXXII («!,as ondas tienen vaga armonía~), que l'on pourrait 
appeler la rima du déscnchantement, traite de l'essentiel désarroi ro­
mantique, dont la cause réside dans le rejet des normes superficielles de 
la raison et du plaisir. Ce theme est traité par Hugo dans Soirée en mer 
(Les voix' intérieures, XVII): 

Oti. vas-tu?- J.'ers la nuit naire. 
Oti vas-tu?- Vers le grand jour. 
Toii' - j e cherche s'il faut croire. 
Et loii' - j e vais a la gloire. 
Elloii'- ]e vais cll'amour. 

1' uus allez luus á la Iom be! 
J'oliS al/cz a l'ii!COIIIII!f 

1 V!CTOR HUGO, Or.uvres poétiques, l'léiade, tome I, note ue l'icrre Albouy, 
pagc IJ60. 
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Le theme de la solitude du mort, qui inspire la rima LXXIII («<Ce­
rraron sus ojos•>), se retrouve dans le long poeme de Rugo Pleurs dans 
la tmit (Les contemplations, 1856): 

La /erre, sur la biere ou le morl pále icoule, 
Tombe, el le nid gazouil/e, el, {a-bas, sur la route 

Siffle le paysan; 
Et ces fils, ces amis que le reg1·et ameue, 
N'aflelllicul méme P<~s que la fosse soil pleine 

Pour dil·e: Allo11s-nous en/ 

Le fossoyeur, payi par des doulcurs luities, 
J elle sur le cercueil ltr ICI'I'C el pelletéts. 

1'oi qui, dcws Ion liuceul, 
JUvais le deuil scws fin, celle blanche colombe, 
A l'fC ut 11om me alltwl el VCHIIIII sur'" Iom be, 

O mort, te voilci seul! 

Le mor/ rst seul. ll se11l la 1mit qui le déuore 

1 l a froicl; car le so ir qtti méle ci so11 haleine 
Les téueúres, 1'/wrrertr, le spulre elle pllaleue, 

Gl11ce ces clurs gmlmts. 

Toutefois, la modeste ballade becquérienne -avec son rythme de 
marche mécanique et ses ouvertures songeuses- n'a pas la force pom­
pease ct tranchantc qui se manifeste dans la conclusion de. Plcttrs daus 
la nuil: 

Le mot, c'est Die u. Ce mol luit daus les ámes veuves ,· 
~l tremble dans l11 Jlamme; onde, il coule en tes fleuves, 

H o m me, il coule e11 ton sang; · 
Les co11slellalions le disent a u sileuce; 
Elle volean, mortier de l'infini, le lance 

Aux astres en passa111. 

Ne douto11s pas. Croyons. Emplissous l'itendue 
De notre coufiauce, lmmble, 11ilée, iperdue. 

Soyous l'immtllsc Oui. 
Que 110/re cici/1 ne soit pas 1111 obslacle; 
A la créatiou donuons ce graud spectacle 

JJ'uu aveugle ébloui. 

L'inquiétude romantique de Rugo s'cxprime plus purement dans 
Horror (Les colzicmplatiolls, XVI), que l'on pcut rapprocher 

- ue la rima LXVI (<<De dónde veugo? .. El más horrible y áspero~>): 
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D'ou vims-tu? 1 e 11e sais. 01i vas-tu? 1 e l'ignore. 
L'homme ainsi parle ál'homme et l'onde au flot souore. 

Toul va, /out vieul, lottt ment, tout fuit. 

;;n:l 

- des rimas II (<<Saeta que voladora,>) et LXIX («Al brillar un re­
lámpago nacemos»): 

No11s voyons fuir lc1 f/Cclu ell'ombre est sur la cible. 
L'homme es/ lancé. l'ar qui? vers qui? Dcws l'invisible. 

L'arc tb1ébrm.1: sijfle tlaus l'air. 
En uoyant ceux qu'o11 aime eu 11os bras se dissoudre, 
Nous demandons si c'est pourla mor/, coup ele foudre, 

Qu'est faite, hélas, la vic éc/air! 

De mt:me, toute l'idée de la rima <<Lejos y entre los árboles.,, publiéc 
pour la premiere fois le 16 mars 1872 dans La Correspolldellcia Literaria, 

se résume dans ce beau vers de Rugo: 

Clwque homme dans sa 1111il s'rn l'a vers sa lumiere. 

( Ecrit m r846, II, vers J, 

Les conlemplatioiLS). 

I,e théatre de Hugo ne parait avoir laissé aucune trace dans l'ocuvrc 
de Bécquer. Toutefois, l'antithese qui forme le su jet de la breve rima XXII 
(<<¿Cómo vive esa roc;a que has prendido?,>) se trouve développée dans la 
scene III de l'acte V de H crnani: 

••• J~J¡f clis a u tJo/cm¡ qu'il élouffe sa jlamme, 
Le volean fermera ses gouffres entr'ouverts, 
h't u' aura sur ses flrwcs que fleurs el gazons verts. 
Car le géaut es/ pris, le Vésuve es/ esclave, 
Et que t'impo¡·fe, ci loi, so11 coettr rongé de lave? 
Tu vettx des jleurs? c'est bien! Il Jau/ qtte de son mieux 
Le volean tout bnllé s'épanouisse aux yeux! 

(Hernani ü Dona Sol). 

En conclusion, l'oeuvre de Hugo pourrait avoir renforcé quelqnes 
images dans l'univers mental de Bécquer. Ceci est particulierement vrai 
des Ballades. J?'autre part, la lecture possible des Contemp!atious (r856) 

. n'est peut-Ctre pas étrangcre a l'élévation de certaines rimas, de celles 
qui, nées de joies et souffrances personnelles, traitent du mystere de 
la condition humaine. Malgré son sens aigu ele la vérité hu maine, et pcut­
Ctrc paree qu'il s'en était trop pcu dégagé, Hugo, visionnaire génial, 
frise souvent le cabotinage; Décquer, plus enfant et par cela mcmc 
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moins soucieux de l'opinion u'autrui ne donue que raremeut le sentiment 
uc joucr un role. 

Bécquer et Musset 

La diffusion en Espagne de l'oeuvre de Musset ue semble pas avoir 
été particulierement étendue avant I86o. Le fait le plus significatif 
en ce qui conceme Bécquer réside sans doute dans la publication a 
Séville, en 1854, d'un poemc de 1\Iusset traduit par le <cprébecquériem 
Dacarrete 1• 

Le nom d'Alfred de Musset (r8II-1857) u'apparait pas dans les 
écrits de Bécquer mais c'est avec raison que Rodríguez Correa estime 
qu'il existe des similitudes cutre les deux poetes. 

Le trait dominant de leur personnalité est une relativc indifférence a 
l'égard de la société bourgeoise de lcur temps. Cettc indifférence ue 
signifie pas hostilité. 11 s'agit plutot d'un détachement qui est le ré­
sultat d'un respect primordial du propre tempérament, structuré 
de tdlc sorte que les satisfactions artistiques y dominent toutes les 
autres. Musset ct Bécc¡uer sont de bons dessinateurs. 'l'ous deux aimeut 
la simplicité populaire. Ils out le soufflc court, réaliseJlt en littérature 
lles esquisses ct des fresques simples plutot que des tableaux vastes 
ct fo.uillés, font volonticrs l'éloge de la paresse 2• Ce sont des poetcs 
de l'impondérable et de l'aérien: ondulations et tremblements revien­
nent fréquemment dans leurs images. Dans les littératurcs étrangeres, 
leurs poetes préférés sont By ron, Dante et surtout Shakespeare. Ophélie, 
symbole llc vie purc qu'inuuolc l'inquiétude humaine, occupe une place 
privilégiée uans leurs revcs 3• Et Bécquer souscrivait sans doute a ccttc 
attaque de Musset contre Voltaire, destructcur de la Foi et du passé 
féodal: 

1 Fait sigualé par JOSft l\IARÍA DE Cossfo, Ci11ct1enla a11os de poesía espatiola, 
tome I, page 370. On constate d'autre part que le 1\fttseo Universal rendit compte 
en 1857 de la mort de Musset et publia des renseignements biographiques. I/ac­
tivité liÜéraire de Bécquer, qui pnbliait cependant tres peu, était iutense a ce 
momeut. En revanche, le uom de l\Iusset ne figure pas daus les tables du Sema­
nario Piuloresco Espaliul (1836-1857), prédécesseur du Museo Universal. 

a Bécquer: La Pereza, fantaisie publiée. anonymement le 10 mars 1864 daus 
El Coutempord11eo. Musset: •Lisez Wl paresseux, eufaut de la paresse ... o (Les 
secretes pmsées de Raphael, getllillwmme franfais, 1831). 

3 Le tablea u de la rima VI se retrouve dans A pres u11e leclure (XI): •Plus 
jo11 qu' Ophélia de romariu cuiffée• et dans un sotmet de mai x8.JJ a Madawe Mé-
ncssicr: 

Aimrr 11'impurtr tjllui, c'cst tm pet~ de folie. 
Q"i tiUIIS mppurlrm le bcmqttel d' Ophélie, 
De la t·ive iuro/llllle 011 les flots l'ont laissé? 
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Dosr-111 coutcnt, Yoltaire, et ton hideux sourire 
Voltige-t-il encore sur tes os déchamés? 

N e quitles-llt jamais la cotcche nuptiale ... 
l'ottr t' e11 aller tout seul promener ton front pále 
Dans 1m clottre désert 011 dans un vieux cháteau? 
Que le clisent alors tous ces grands corps sans vie, 
Ces lmtrs sile11cicux, ces autels désolés, 
Que pour Nlemité ton souffle a dépeuplés? 

Cloítres sileucieux, voíiles des 111011asteres, 
C'est vous, sombres caueau;;, vous qui savez aimer/ 

ó05 

(Rolla, IV). 

Une certaine impureté se note chez Musset comme chez Bécquer 
mais le poete espagnol se montre beaucoup plus pudique. Musset se 
laisse ballotter par ses humeurs et ses passions contradictoires; cette 
instabilité caractérielle est vraisemblablement la source de son al­
coolismc. l\Ialgré l'apparent désordre qui scandalisait certains de ses 
amis, Décquer resta jusqu'a ses demiers jours un homme de volonté 
et de foi. I1 n'cut pu écrirc: 

]e m croise pas, 6 Chrislf a ta·parole sai11le: 
J e sttis vmu trop lard dans 1111 monde trop viettx. 

(Rolla, I). 

Un nutre trait différencie les deux poetes. Bécquer est homme ele 
monologue; son ocunc cst le développement d'un univcrs inteme qui 
ne se concevrait pas sans l'existence d'un écran psychologique entre le 
poete et le monde présent. Au contraire, l\Iusset est avant tout un char­
mant caus'eur; son oeuvre, a l'exception peut-etre des Nuits, n'aurait 
pu prendre naissance sans une adbésion de coeur au mouvement des 
salons, des théatres et des cénacles parisiens dans lesquels de brillants 
dons de conversation et de répartie restaient la meilleure introduction. 
Enjouement, légtheté, insouciance, redécouverte de la simplicité fran­
¡;aise du XVIe siecle, de I.,a Fontaine et de Moliere, compléterent cette 
présence d'un milieu social favorable. C'est pourquoi les Comédies et 
provcrbes, l'une des parties actuellement les plus appréciées de l'oeuvre 
de Musset, n'ont pas leur équivalent chez Décquer. 

Suivant les traces de Rafael l\I. Mercháu ( r886), d'Everett \V arel 
Olmstcd (1907), d'Ernest ~Iérimée (1908), de Dámaso Alonso (1935 ct 
1946), de José M.a. l\Ionner Sans (1946), de José Pedro Díaz (1958), de 

33 
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Dionisia Gamallo Fierros, de Juan M."' Díez 'l'aboada 1, il convient 
mainteuaut d'examiner les contacts qui peuvent etre relevés entre les 
Poésies de Musset (1835, 1852) et les Rimas. L'ordre chronologique de 
ces dernieres sera suivi. 

Ou sait que la premiere des rimas publiées par Bécquer,« 'fu pupila 
es azul, cuando rieso (XIII des éditions), est une imitation du dixieme 
poeme des H ebre w M clodies de Byron. On peut noter aussi, saus trop 
s'y arre ter, que les vers suivants d' 1 dylle (1839, dans Poésies notwelles}. 

Comme sur une fleur une gortlle de pluis, 
·comme une pále ttoile a u fond du firmament, 
A insi brille e11 tre mblaut le regard de ma míe 

condenseut les deuxieme et troisieme strophes de la rima. On remarque 
le tremblement cher aux deux poetes. 

Dans la rima «Cendal flotan te de leve bruma•> (XV des éditions), pu­
bliée le 24 octubre 186o daus Album de Se1ioritas y Correo de la 1\lodc~. 

le prcmicr vers rappellc le mélodieux début de La uuit d'octobre (1837, 
dans Poésies 1totwelles): 

Le poete 

Le mal dont j'ai souffert s'est enj1~i comme un réve. 
]e n'en puis comparer le loilllain souvenir 
Qu'a ces brouillards légers que l'aurore souleve 
Et qu'avec la roste 011 voit s'tvanouir. 

Le parallele entre la femme brune et la femme blonde qui est suc­
ciuctement brossé da lis les deux premieres strophes de la rima «Yo soy 
ardiente, yo soy morena•> (publiée dans le Museo Universal le II février 
1866 et·qui re~ut le numéro XI daus les éditions) forme le sujet de Idylle, 
piece des Poésies nouvellcs déja citée. Quant a la troisieme strophe de 
cette meme rima XI: 

1 Voir les numéros 42, 89, go, 91, 94, II6 et 149 de /'Ensayo de bibliografla 
. I'CIZOIIacla de Gustavo Adolfo Bécquer dü a RUBÉN BENÍTEZ (Universidad de Buenos 
Aires, 1961). En ce qui concerne Dionisio Gamallo Fierros, nous peusous priuci­
palement aux notes de l'édition A¡,•uilar des Obras completas. JUAN MARÍA Dillz 
T ADOADA note des réminisccnces possiblcs de 1\Iusset en de nombreux endroits 
de sonlivre La mujer ideal. A spcctos y fueulcs de las rimas de G. A. Btcquer Madrid, 
C. S. l. C., 1965. 
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Yo soy tm stlelio, un imposible, 
vano fantasma de niebla y luz; 
soy incorpórea, soy intangible. 
No puedo amarte- ¡Oh, ven! ¡Ven tiif 

<i07 

le vocabulaire s'eu retrottve dans Namowza, coutc orie11tal (r8Jz, Pre-
1Jti'CI·e jJoésies), ainsi que l'a noté en partie Juan Maria Diez Taboada. 
Dans une apostrophe a Don Juan (strophe XLIV du chant II), o u 
lit ce vcrs: 

Prenant pour JiancJe 1111 réve, tme ombre vaine. 

Le <<vano fantasma•> lui-meme se rctrouve intégralement dans la 
strophe XLVIII de ce meme chant Il qui évoque la quete donjuanesque 
d'un <<vague idéah>: 

Tu ne t'es pas lassé de parcourír la terre! 
Ce vain jimlúmc, 1t q11i Dieu t'avait enL'oyé, 
Tu 11' e¡¡ as pas brisé la forme sous to11 pié! 

Le mot <•impossible•> surgit un peu plus loin (strophe LIII du meme 
chant II) dans un contexte voisín de celui de la rima XI: 

Tu perclis fa beauté, la gloire el tou génie 
Pour Wl étre impossible et qui n'exislait pas. 

Ces réminiscences possiblcs de Namottna confluent, dans la rima XV, 
avec celles, certaines, dn poeme de ] osé María de Larrea. El espíritu 
y la materia, et, diffuses, de El estudiante de Salamanca (Espronceda). 

Le passage suivant de la rima<< Pesa el aura que gime blandamente•> 
(IX des éditions) publiée dans l'almanach du lvfuseo Universal para 1868: 

el sol besa a la nube en Occidente 
y de púrpura y oro la matiza 

cst proche d'une image de A quoi révmt les jetmes filles (acte II, scene VI): 

Vos yeu:r sont de cristal - vos /Cures sonl vermeilles 
Comme ce ciel de pourpre autour de l'occident 

(PrclllÍeres poésies). 

mais c'est surtout le sanie des deux derniers vers de la rima qui fait 
souger á Musset. Symbole végétal de légercté, k sanle était agréable 
aux deux podes, qui souhaitaicnt le voir abritcr leur tombe: 
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1\Iusset: 

Bécquer: 

lites cllus amis, qttaml je mourrai, 
Pla11tez tm saule au cimelidre. 
j'aime son feuillage éplorl, 
La pdleur m'en esl douce el clldre. 
El son ombre sera légdre 
A la fci'Ye ou je tlo1'111irai-: 

(Lucí e; Poésies nouvelles). 

cEl sauce, cubriendo aquel lugar U.e una flotante sombra, le prestada 
su vaga tristeza, inclinándose y derramando en derredor sus ramas desma­
yadas y flexibles, como para proteger y acariciar mis despojos, y hasta 
el río, que en las horas de creciente casi vendrla a besar el borde de la losa, 
parecerla arrullar mi sueiío con una música agradable.. (Troisil!me des 
Carlas desde mi celda). 

Le thcmc uc la. rima IV (puulié,c le 12 mars 1870 uans i:a llustm­
ct'ún de Madrid -<<No uigúis que agotado Sll tesoro»- qui est la pcrma­
nence de la poésie en uépit des progres de la science et de l'épuisement 
de l'homme --est aussi celui du poeme de Musset Sur les débuts de 1\{ es­
demoiselles Rachel et Pattline Garcla (Poésies ttOuvelles)- mais il s'agit 
la d'une idée que tous les romantiques ont tenu a défeudrc. 

Comme l'a remarqué Rafael Merchán, l'idée qui s'exprimc dans la 
scconde strophe de la rima <<Me ha herido recatándose en las sombras~ 
(XLVI des éditions, publiée pour la premiere fois le 15 janvicr 1871 
dans La Ilustració1~ de :M adricl par Narciso Campillo) est analogue a 
celle que contient cette plaiute des Voeux stériles (Premieres poésies): 

Qui lr01~vera le temps d'écoufer vos malheursi' 
On croit a u saug qui coule, et l'on tloute des pleurs. 

Ce fut surtout un a.rticle de Dámaso Alonso, Aquella arpa de Bécqtter, 
publié en juin I935 dans Cmz y Raya, qui attira l'attention sur les rap­
porte pouvant exister entre Bécquer et Musset. Comme l'indÍlJ.lte Dámaso 
Alonso, le principal de ces rapports -celui qui concerne la rima VII et 
A quoi révent les jczmes filies- avait déja été perc;u par le chercheur 
nordaméricain Olmsted et exposé dans son édition scolaire de Bécquer, 
Legcnds, tales aud pocms (Boston, 1907). On lit dans une tirade de 
Sih·io (scene IV de l'a.cte prcmier du charmant «levcr de rideam que 
coustitue A quoi dvcnt les jcuucs ji/les): 
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Tout le réel po11r moi u'est qu'1111e fiction; 
] e suis daus tm salo u comme une mamloliue 
OublUe e11 passa¡¡t sur le bortl d'un coussiu. 
1:1/e reuferme m elle uue langue clitoine. 
1\f ais si so u mattrc dort, tout reste dans son sei11. 

11 se }lcut que Décquer se soit souvenu de cette parabole mais le 
ton cxtrcmement badin de A quoi révmt les jemzes jilles est bien loin 
de cclui de la rima VII. Conuue on l'a montré plus haut, le theme de l'ar­
tiste passif devant l'inspiratiou et devant Dieu a été admirablement 
traité par Lamartine et c'est plutót de ce coté qu'il faut rechercher les 
autécédeuts historiq ues -non nécessaireiuent les sonrces- de la rima 
«Del sa16n en el úngulo oscuro>>. 

Dans la veine salonniere, fréquente chez 1\Iusset, rare chez Bécquer, 
on pcnt rapprocher 1' Impromptu de l\Iusset, sous titré <<En réponse a 
ccttc qnestion: Qu'cshce que la poésie?•> (Poésies nouvelles), de la rima 
XXI (<<¿Qué es poesía? -dices mientras clavas>>) mais il ne peut s'agir 
que d'un jcu car la hrilhllltc réponse de Mussct: 

Chasser tout s,!ltuenir el füer la pcnsée, 
Sur 1111 bel a.ve d'or la teuir balaucée, 
lucertaine, i11quiete, immobilc pourtaut; 
J~temiser peut-ltre 1111 réve d'u¡¡ instant; 

n'a rien de C011llllllll a\'CC la doucc sccne d'amour qu'évoque Bécquer 
en quatre ven; tremblants et clmchotés. 

L'émotion que la lecture de l'épisode de Francesca de Rimini (Dante, 
L' E11jer) a laissée dans l'esprit de Musset et de Bécquer est un autre 
trait qui les unit. Chez Bécquer, cette émotion cst attestée par la rima 
XXIX et;par l'épigraphe du récit El muerto al hoyo pub lié anonymement 
le 9 février r862 dans El Contemporáneo 1: 

N es su m maggior dolore 
Che íl ricordarsi del lempo fe/ice 
1\1 ella miseria ... 

Dans le poeme Sottveuir des Poésies 1tOilvclles, l\Iusset critique avec 
justesse ces \'ers de Dante; le baiser de la rima XXIX est également 
présent: 

1 Attrilmé :\ Bécqucr par RICA HnowN dans sa l.Jiographic Büqmr (llarcclouc, 
Acuos, 1963), pagc 12!l. 
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Dante, pourquoi di s-tu qu'iln' est pire mise re 
Qu'un souveuir hwreaux dans les jotlYS de clou/eud 
Quel chagrín t'a dic/i Cette paro/e ameYe, 

Cette offense au malheur? 

El c'est a ta FrallfOÍse, el ton auge de gloire, 
Q11e tu pouvais donner &es mots el pronot!cer, 
Elle qui s'iuterrompt, pour conter so1a /listoire, 

D'uu étemel baiserl 

Jtn:, Lll, 1969 

Diez Taboada a pu rapprocher les deux derniers vers de la rima XLIII 
(~Dejé la luz a un lado, y en el borde&) 

sólo yecuerdo que lloré y maldije 
y que e1a aquella 11oche envejecl, 

d'un passage de Portia (Prcmiercs poésies) dans lequcl Musset dépeint 
la souffrance du comte Luigi <!Ui vicnt de constater l'infidélité de son 
épousc: 

Les amants regardaie11t, sous les rayons tremblants 
De la lampe déja pay l'aurore obscurcie, 
Ce vieillard d'tme twit, cette tite blanchie. 

La violence de cette scene de ~ortia (qui rappelle les colcrcs de 
1\Iusset, étrangeres au tempéramcnt de Bécquer) fait contraste avcc 
le désespoir passif du poete sé\'illan; toutefois, une certaine agressivité 
se manifeste exceptionnellement ici dans l'emploi du verbe <nualdecin>. 

Díez Taboada a signalé aussi une similitude de vocabulaire entre 
la rima XLVII («Yo me he'> asomado a las profundas simas,>) ct un 
passage du Saule (Premieres poésies). Voici ces textes. l'v!usset: 

Bécquer: 

Il osait, oubliaut sa tache opiniátye, 
Etudier les lois de ces mondes sa11s fin, 
Flols d'tme mer de feu sur 11os jrot1ts balancée, 
Et que n'ont pu compter ni l'oeil ni la peuséel 

(Le saule, fragmcut II, vers 8¡-go). 

Yo me he asomado a las proju11das simas 
de la tierra y del cielo 
y les he PiMo r.l fin, o con los ojos, 
o con el pensamiento. 

(Rima XLVII). 
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La rima XLVIII peut passer pour constituer un hommage de Béc­
quer a Musset' nu meme titre que les rimas VI, XIII et XIX en cons­
titueut respectivement un a l'éganl de Shakespeare, Byron et Dante. 
La premicre strophe de la rima XLVIII: 

Como se arra 11ca el hiel'I'O de !lila herida 

su amor de las entra1ias me arranqut, 
au11quc se11ll al hacerlo que la vida 
me IIYt'lltiCIIba C011 él/ 

est toute en ti ere contenue dans u u passage de Don Paez ( Premieres 
poésies): 

A mour, fléau el u .tilO lid e, exécra ble folie 
' 

Si jamais, par les yeux d'une femm6 sa11s coew·, 
1"u peux m'enlrer au ve11tre et m'empoiso1111er l'áme, 
Ai11si que d'um plaie on arrache une lame, 
Plulót que comme 1111 t.íche 011 me voit e11 souffrir, 
J e t'e11 arrachemi, quaml j'en deL• raí mourir. 

Le premier vcrs de la rima, qui se trouvc etre aussi le premier vers 
des Rimas, transcrites par l3écc1uer sur le registre du Libro de los Go­
rriones. 

Como se arranca el hierro de 1111a herida 

traduit excellemment et littéralement le vers franc;ais: 

Ainsi que d'twe plaie 011 arrache une lame. 

On note aussi l'expression <<empoisonner l'ame•> qni se retrouve inté­
gralcment dans la rima supprimée <<Una mujer me ha envenenado el 
alma,>. 

Il se peut qu'il n'y ait qu'identité d'expérience mais l'emploi du 
mcme vocalmlaire est ici tres frappant. 

' Une autre des rimas supprimées fait songer a lHusset. I1 s'agit de 
<<Fingiendo realidades)> dont l'idée amere se trouve développée sur le 
mocle gai dans le court poeme Cha11son (1840) des Poésies 110ztvelles. 
Bécquer: 

Fingimdo realidades 
co11 sombra vana, 
delante del Deseo 
va la Esperanza; 
y stts mentiras, 
como el Fénix, renacen 
de sus cenizas. 

(Quarantc-huiticmc des Rimas 

du Libro de los Gorrioms). 
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Musset: 

IIODI\It'l' PACF.AIIIJ 

Cha11s011 

Lorsque la coquette EspJrance 
Nous pousse le coude en passaut, 
Puis el tire-d'aile s'Jlat~ce, 
Et se retour11e en ~ouria11t: 

Oii va l'homme? Ou son coeur l'appelle. 
L' hirondelle suit le zJphyr. 
Et moins Ug~re est l'hirondelle 
Que l' !lomme qui suit so u dtlsir. 

A /¡f fugiti ve euchanteresse, 
Sais-tu seulement ton chemiu? 
Faut-il done que le vieux Destin 
A it tme si je1me maftresse/ . 

ltl'l!, 1.11, 1969 

On sait, d'autre part, que l'expression (ISombra vana» se trouvc dans 
ce vcrs de :tllussct 

Pre11at1t pow· jüwcJe un réve, tme ombre vai11e 

(Namouna, chant II, strophe XLIV 

Premihes poésies). 

I1 faut done coudure a l'existence d'un nombre appréciable de coi:n­
cideuccs verbales entre l'oeuvrc de Musset et celle de Décquer. Il cst 
possible qu'il s'agisse, dans certains cas, de réminiscences de la part 
de ce dernier puisque Rodríguez Correa écrivait des 1871: <<con él educóse 
en el clasicismo». Néanmoins, les divers contextes dans lesquels se trou­
vent les ideutités relevées sont presquc toujours tres différents chez 
l'un et l'autre poete. Daus la plupart des textcs écrits avant 1840, Musset 
se dégu~se pour exprimer des passions violentes soumises a variation; 
il fait résolument oeuvre littéraire. S'il reste discfet, Bécquer exprime 
surtout ouvertement des douleurs vécues, sans trop se soucier des usa­
ges établis en matiere de forme. La poesie sourde, brute, enveloppée 
d'intimité mystérieuse, reste exceptionnelle chez le poete franc;ais qui 
reste fondamentalement un homme de théatre, done public. Le jugement 
rapide de Rodríguez Correa, déclarant Bécquer <nnenos mundano y 
ardiente& que 1\lusset, nous semblc devoir etre pleinement ratifié, de 
meme que celui que formula en r886 n.a Enúlia Pardo Dazan dans son 
article de La Revista de Espalic' sur La fortzma espaiiola de Heiue: «(Béc­
qucr) es un alma que encuentra expresión propia; es Aliredo de Musset, 

(c) Consejo Superior de Investigaciones Cientificas 
Licencia Creative Commons 3.0 España (by-nc)

http://revistadefilologiaespañola.revistas.csic.es



nn:, I,II, 1969 nj.·cQUI(R 1(1' l,F. RO~IANT!S~a; I'RAN<;A!S 

tal como pudo encarnar en España, menos despreocupado, refinado, 
aristocrático y elegante, con más seriedad en la pasión y más frescura 
en la fantasía1> (page 485 du tome CX de la Revista de Espalia). 

Balzac. Un vers mystéricux 

Le nom de Balzac apparait dans la premiere des Cartas literarias 
a una mujer: ~El genio verdadero tiene algunos atributos extraordina­
rios, que Balzac llama femeninos y que, efectivamente, lo som 1. 

S'agissant de <tgénie vrai•>, on songe immédiatement a Lords Lambert, 
publié en 1836 et incorporé a La comédie humaine en 1846. On lit en 
effet au début de ce récit en partie autobiographique: 

oSainte-'l'hércse et Mme Guyon luí coutinu<~rent la Diule, enrcnt les pré­
mices de son o.dulte intelligence, et l'hnl>ituerent a ces vives réactioas de 
l'ame dont l'extase est a la fols et le woyen et le résnltat. Cette étude, 
ce goüt élevcrcnt son cocur, le purificrent, l'cwwblircut, luí donnerent 
appétit de la nature diviue, et l'instruisirent des délicatesses presque fémi-
11ines qui sonl inslinclives cJzez les grands Jzommes: peut-élre leur sublime 
11'est-il que le besoi11 de dévouement qui distingue la femme, mais transporté 
dans les grandes chosest 2 • 

I;admiration de Bécquer pour Balzac se mauifeste dans Un boceto 
del natural, récit publié a.nonymement dans El Contemporáneo dn 28 a.u 
30 mai 1863: << ... diríase que un genio superior, Byron o Balzac, por 
ejemplo, instado por una señorita impertinente, y no pudiendo eludir 
el compromiso, había trazado allí con desdén su nombre•> 3 • · 

En tant que censeur, il est probable que Bécquer autorisa la. publi­
cation a Madrid d'uue traduction de La femme de trente ans en r867 4 • 

Une citation faite dans La Pereza (anonyme, El Contemporáneo, 
18 mars 1863) demeure pour nous mystérieuse. 11 s'agit du vers 

/Ieureux les morls, étenuls paressew:. 

Ce vers de dix piecls évoque la poésie du xvre siecle, renuse ell 
honneur par Sainte-Beuve et les romantiques franc;ais. Ce vers sera 

1 Obras completas. Aguilar, 1954- Page 666. 
2 Cité d'aprcs La Comédie humaine, volumc 7, page 288, éditious clu Senil, 

Paris, 1966. 
3 Obms completas. Aguilar, 1954. Page 763. 
4 F:scenas ele la vida privada. La mujer de treinta a1ios, novela escrita en fran­

cés por II. de Dalzac, traducida por D. Enrique Heruández, Madrid. C. Dailly­
Daillere, 1867, 286 pagcs. Daus la mcme collection fignrcnt des ocuvres de Gusta\'c 
Aimard, Paul de Kock, l'onson du Tcrrail, \Valtcr Scott, ct un Cancio11ero popular. 
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sans doute localisé quelque jour. L'esprit qui l'a inspiré se retrouve. 
dans ce quatrain de l'ode XXII du troisieme livre des Odes de Ronsard: 

Le tUsir u'c.~t rien que marlire,· 
Cullleut 11c t•it le désireux, 
Rt 1' hummr. murt est bien-heurcux. 
Jlwrt'ltX qui plus riw ue désirel 

Remarques divcrscs: Gérard de 
Nerval, Vigny, Fauriel, Béranger 

Il nc scmble pas que la connaissauce de l'oeuvre persouuelle de 
Gérard ue Ncrval ait été tres répaudue en Espagne vcrs r86o. En re~ 
vauche, ses traductious de F,wst et des poetes allemands en firent un 
iuterméuiarire précicux entre 1' Allemagne et l'Espagne. Le jeune Sévi~ 
llan Rafael Alvarez Sánchez Surga (r848-r872) traduisit par exemple la 
N otic,~ sur !tJs j>octcs a.Ucmauds 1 • 

Néamnoius Les j>dits cluilcau.¡; de Bohéme étaicnt conuus, commc 
l'attl'stc une citatiou («]'avais <!Uitté la prois pour l'ombre ... o, Premier 
ch,itmu; U11e femme m pleurs) mise eu épigraphe par Dacarrete a l'un 
des sept pocmes publics par lui le 8 aoút 1858 daus La América 2• 

Ríen nc pcrmet de pcnscr que llécqucr ait pmticulicxcment cotmu 
l'ocunc en prose et en vcrs de Nerval. On trouve chez l'écrivain írau~ 
\aÍS UJIC érnditÍOll gratuite, UJIC galanterie, une gnice XV!Ilc siecle 
<lUÍ ne so11t guere dans la maniere de Bécquer. En revauche, ces deux 
romantiques matúfestent le meme gout pour les choses du passé, pour 
la chanson populaire et pour les atmospheres pittoresques. 

ll cst possible que la traduction de la Lenore de Bürgcr par Nerval 
ait été connue de Bécquer et l'ait influencé lorsqu'il écrivit El Mo1tte de 
las Animas. Le tableau final de la légende présente quelques points 
communs avec le Bal des l\Iorts de Lenore: squelcttes fantómatiques, 
lnulements, mouvemcnt circulaire (ronde dans Lenore, poursuite dans 
El J1J ontc de lcls A ni mas). L'idée est toutefois tres différente: la fa u te 
de V .. ·norc cst d'ordre purement théologique tandis que Béatrice, en 
envoyant Alonso a la mort, blesse au premier chef les sentiments hu­
mams. 

1 D'apres JOSf; 1\l.ARÍA DE Cossfo, Cincttellla a1ios de poesla espatlola (rSso· 
1900), tome II, page 1127. 

2 Cité par JOSÉ PEDRO DfAZ, Gustavo Adolfo Bécquer, Vida y poesla, Madrid, 
Gredos, 1958. Page 162. 
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nn ce c¡ui conccme Alfred de Vigny, auteur des Poemes antíques et 
modemes (r8z6) ct des Destinécs (r864). sa noble raidcur est tres distante 
de la délicatesse et du relatif laisser-aller de Musset ou de Bécquer. 
I;ocnvre de ce dernicr nc présente que de rares et insignüiants contacts 
avcc les pocmcs de Vigny. 

Examinant les idécs poétiqucs de Bécqucr tcllcs qu'cllcs s'cxpri­
mcnt dans le commentairc de La Soledad de Ferrán ( Et Contemporáneo, 
20 j:mvi<:r r86r), Dámaso Alonso fait justement observer: ~Las ideas 
de Bécquer no son sino bella continuación de una diferenciación funda­
mental dentro de la teoría romántica•> 1 • Aprcs avoir cité les noms de 
Herder, Novalis, Guillaume Schlegcl, le critique espagnol suggere que 
ces idées ont pu toucher Bécquer par l'intermédiaire de chercheurs 
frmu;ais tels que Claude Fauriel; des rapprochements textuels sont 
faits entre le commentaire ele La Soledad et le c(discours préliminaire•> 
des Cfla11ts populaires de la Crece (r824-I825). En fait, ce discours pré­
liminaire est tres long (144 pages); il nous parait douteux que Bécqner 
ait pu lirc attcntivement cct ouvrage auc1ucl la. gucrre grccque de libé­
ration :lvait donné, a l'é¡>Olltle de Sa pubJication, Ull certain caractcre 
d'actualité. Le tome II contient des distiques qui rappellent les <(cantares•> 
amlalous mais les images sont tres différentes. I1 s'agit, dans l'cnscmblc, 
u 'ttll rccucil charmant, mais rien ne permet d'affirmer que Bécc¡ ucr 
l'ait In ct en ait tiré profit. 

Eufin, ayant constaté que Rodríguez Correa était l'un des traduc­
lcnr:; de Béraugcr 2 , 11ous avons fcuilleté les Chansons, réétlitées en 
1858 et r86r. !/ensemble parait un peu trop léger et anticlérical pour 
a voir charmé Bécquer. 

Bécq11cr ct la prolcstatiou romallliquc 

Les considérations sur les écoles littéraires sont rares dans l'oeunes 
de Bécquer. C'est clans un texte anonyme d'intéret seconclaire, La 
pastora, qui est le commentairc d'un dessin ornant le numéro dn 11luseo 
Universal du 29 octobrc 1865, lltt'apparait sous sa plume le mot <•ro­
manticismo,>, abscnt des notes bio-bibliographiqucs concernant le duc 
de Rivas. Apres avoir aimablemcnt critiqué les c(bcrgeries•> clu XVIII• 
siecle fran~ais, Bécq uer poursuit: 

Pnelrzs espa1ioles coufcmj>aráucos. 3·" édition. Madrid. Credos, 1965. Page 22. 

Trauuctiou ue L'idée dans El Neue, 1859. 
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•Pero pasó aquella época, y con el romanticismo vino Wla reacción 
horrible. La poesla huyó de las cabailas para llamar a la puerta de hierro 
del castillo feudal. :Media docena de escépticos desnudaron de sus galas y 
sus afeites a los arcades, y las graciosas y cortesanas figuras de Watteau y 
de Meléndez quedaron convertidas en rí1slicos patanes y desgreii.aclas 
palurdas. 

Hoy que nos encontramos tan lejos de umuas exageraciones, huyendo 
de las ideas de plantilla, no vamos a buscar la fuente de la inspiración en 
los liuros, sino en la Naturaleza• l. 

Ce que les freres Bécquer vont chercher dans le Moncayo, c'est (ll\11 

tipo bello dentro de la verdad•>. 
1/idée d'un roma.ntisme cssentiellement cnlaidissa.nt, destructeur 

d'ima.ges et de beBes aspira.tions, est pour le moins surprenante. Bécquer 
fut, semble-t-il, tlll romant:que inconscient, un artiste indépendant 
qui se laissa. guider par son tempérament; le réalisme du peiutre cótoie 
sans cesse dans son oeuvre les visions du poete. 

En fait, l'hostilité de Bécquer a l'éganl du romantisme officiel a 
pour cause principalc son dédain des mauifestations tapageuscs et 
imuwdcstcs. Cela se remarque claircment lorsquc, da.ns l'articlc anonymc 
Le~ l'creza (El Contemporcílleo, 10 mars 18<í3), i1 parle en termes légcrement 
moqueurs du (<reposo de l" tumba, tema favorito de los poetas elegiacos 
y llorones y aspiración constante de las almas superiores y no compreH­
clidas•> (les termes que Bécquer place entre guillemets semblent d'ail­
h.·nrs tra.duits dtt !ran\ais). 

Uuc sounlc contradictio11, consciente ccllc-ci, se note dans ses opi­
nions sur l'évolution de l'lnunanité. Les transformations de la vie euro­
péenne au X!Xe sit!clc SOllt \'UeS avec Ínquiétttde par l'artiste, · avec 
résignation, quelquefois meme avec satisfaction par le philosophe. 
Cependant, la foi religieuse, restée ferme, vient le plus souvent appuyer 
l'artiste contre le philosophe, mais 11011 de fa~on systématique. Au de­
meurant, les regrets et l'inquiétude dominent. Ce sont la des traits 
éminemmcnt romantiq u es. · · 

Bécquer reconnait les bienfaits du progres teclmique mais il for­
mule d'importantes réserves en ce qui concerne les nouvelles moeurs 
que le rationalisme libéral engendre. Ces réscrves porteut. · ·· 

- sur le développement des comportements matérialistes ct .l'af­
faihlissement de la foi chrétienne, et c'est pourquoi l3écquer ·.déplore 
le sceptidsme de ccrtains romantiques, scepticisme (ou •désespér~útcc•>) 
qu1 renforce ill\'olontaircment les pattisans du ratioualisme athéc, 

Cité ll'apr~s l'étlition Aguilar des Obras completns, 1966, pages 1191-111)2. 
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- sur le positÍVÍtilllC OU réalisme bourgeoÍS, COUtraire a l'cssor UU 
rcvc et des sentimellts spoutanés, 

- sur l'uniformisation des gcnres de vie et des activités; sur la 
<.lisparation <.le la variété originelle, c'est-a-<.lirc sur l'effacement <.les 
iunomhrablcs nuanccs que met en toutes choscs la vie individualisa­
trice et que l'artiste considere avcc ¡mssion. 

C'est dans la rima XXVI ~(Voy contra mi interés al confesarlo,>) 
que les sentiments profonds de Bécquer s'expriment de la fa<;on la plus 
tranchante et la plus ameremcnt irouique: 

¡lll11jrr al fin drl siglo diez y 11ueve, 
111a/erial y prosaica! ... ¡ Hobericzs! 

¡Voces que hace11 correr cuatro pnt:las 
q11e eu invierno se embozan con la lim, 
ladridos de los perros cz la luna! 

Les seittiments exprimes <.lans la rima XXVI se rctrouvent daus le 
<.lélmt de la dettxicme des Cartas desde mi celda (r864) qui ne fnt pas 
achcvée mais dont le ma11llscrit a été retrouvé et publié par Fernando 
Iglesias Figucroa dans ses Pdginas desconocidas de Gustavo Adolfo 1Jéc­
q11cr (tome JI): . 

«'l'o<lo es silendo, soleda<l y olvido en estas veneradas ruinas (il s'agit 
dn monastcre de V eruela). I,a fe, qne como llama viva, levantó esta oración 
<le piedra, hoy, poco a poco, se exliuguc y apaga en los pechos. Este siglo 
positivista y burgués sólo rintlc culto al tlios Dinero, y es sn romanza pre­
ferida el sonido del oro acuiimlm 1 

Cité d'apres l'éditiou ..:\guilar des Obras complctas, 1954, page 66o. 

I dé es voisines 

chez Zorrilla: 

Siglo de prensas, y de bolsa y agio 
que in/en/as dijzt11clir hasta la luna 
e11 carros de va por el graJt co11tagio 
de la cienCÍ<I, y parar a la jorl1111a 
co11 tus empresas mil ... 

. . . . . . . . . . . . . . . llabla, ¡·espo111le, 
orgullo 1zecio del saber hullzmw, 
hojea el libro de /11 ciencia osada; 
<"IJll¿ es lo que sabes de ltt origezz! -Nada. 

(Al-llamar El Nazarita, illatlrid, 1853, Libro 
ele las Nieves, VIII et IX). 
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La neuvibne des Carlas desde mi cclcla, qui conte la légende pieuse de 
la Vierge de Veruela, contient une défense indirecte de la foi et du mer­
veilleux chrétieu. Renau, dont la Vie ele ]éstes veuait d'etre publiée 
(1863), est implicitement visé: 

•Hs una historia que, nnnc1uc transmitida husta nosotros por documentos 
de aquel siglo y teslificm.la aún por la presencia de llll mouumento mate­
rial, prodigio del arte, elevado cu sn comnemoracióu, no quisiera entre­
garla al frio y severo análisis de la crilica filosófica, piedra de toque a cuya 
prueba se someten hoy dla todas las venlades. 

A esa terrible critica, que, alentada con algunos ruidosos triunfos, 
t•omcuzó negamlo las tradiciones gloriosas y los héroes nacionales y ha 
acahado por negar hasta el car(Lcl<.>r divino de Jesús, (lJUé concepto le podria 
merecer ésta que desde luego calificaria de conseja de uifios?• 1, 

Béc(jttcr avait déja écrit, fort jeuue, dans sa présentation du Cristo 
de la Luz (Historia de los Templos de Espalia, 1857): «No siempre hemos 
de venir con los pergaminos en la mano pidiemlo una fecha o una auto­
ridad para creer; dejemos alguna vez que el alma se arrebate en alas 

chez Vigny (a pro pos aes chcmiusde fer): 

J1!ais il faut triompher du temps et de /'es pace, 
A rriver o a mourir. Les marcltands so11t jalo11.r. 
L'or pleut so1~s les c/U1rbo11s de la vapeur quí p¡lssc, 
Le mome11t et le but Sl)nt l'wút•ers pour 11ous. 

( Lt' maiso11 ti u berger, I, 1844). 

Musset, volonticrs l.Jlngueur, place les accusalions coulre la sociélé hourgcoisc 
daus la l.Jouche c.lu wauvais poete humanitaire qu'est le pitoyable Dupont: 

Que veux-tu! Notre sitl.cle est saus yeux, sans OJ·eilles; 
O ffrez-lui des trésors, monlrez-lui eles merveilles, 
Po11r al/er a la llourse, il VOIIS lOIIYlle le dos; 
Ceux-la 1101's font des lois, et ceux-ci des ca11aux; 
011 aime le plaisir, l'argeat, la bonne chdre; 
O u voit des jainéa111s qui laboureut la terre; 
L'homme de 11olre /emps 11e t•eut pas s'éclairer, 
Et j'aí perdu l'espoir de le régé11érer. 

( Dupo11t et Duraud, Poésics nouuellcs). 

~lussel constate id, avec juslice, que si l'ou peut rcprocher aux bourgcois de son 
temps de peuser trop peu, il faut leur reconuailre lUl l.Jon sens épicurieu appré­
ciable et l\lle heurcuse anlcur au travail. 

1 Cité d'aprcs l'éclition AguiJar des Obras Cl)mplelas, 1954, page G.¡¡. 
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de la fe y crea por esa intuición misteriosa que la ilumina cuando, avida 
de sentimientos grandes, traspasa los umbrales santificados por el sello 
de los siglos y pide a las generaciones que se hundieron en el polvo su­
cesos maravillosos y extraordinarios que la hagan olvidarse por uu 
momento de la prosaica realidad de nuestra existencia•>. 

l'ar son acce¡1tation du progres techi<tue ct sa défense de la foi, 
Décquer rejoint Víctor Hugo dont le progressisme chrétien reste une 
position asscz isolée dans le romantisme frant;ais. Le premier pocmc 
des Voix úlléricures (r837) est sans doute le plus caractéristique: 

Ce siccle es/ gmwl el forl. U11 11oule instincl le mene. 

U poele.>! le fer et la vapcur ardt'llle 
Effacen/ de la lene, ti l'heure ou vous l'ét•ez, 
L'antique pesauleur, á loul oujel pewlautc, 
Qui sous les lourds essieux b1•oyaiellt /u drtrs pavés. 

L'llomme se fail servir par l'al'l'ugle matihe. 
ll pmse, il cherclle, il crée/ .tl so11 souffh' vivaut 
Les germes tlispersés tltws la nalurr. entihc 
T1·emble11t cumme frissonne u11e forél ctu t!Cllil 

Oui, tout va, tout s'accró!t. Les heures fugitives 
Laissent toules leur trace. Un gra111l siecle a surgí. 
1~1. coulcmplant de loin de lrtmineuses rivcs, 
L'lwmme voit so11 clestin comme IW flcuve élargi. 

JI{ ais pamzi ces progres clnut no/re áge se vaute, 
Daus loul ce grawl éclat d'u11 siecle éblouissanl, 
Une clwse, ó ]ésus, en secret m'épouvaule, 
e· est l' éclw de la voix qui Vlt s' affai blissaut. 

Cette volonté ele conciliation, commune a Hugo et a Bécquer, s'ex­
prime uettement chez ce dernier dans le reportage enjoué, Caso de a bla­
tivo, publié le 21 aoút I8ú-t dans El CUiztemporánco, relatif a l'inaugn­
ration de la ligne de chemin ele fer l\'Iadrid-Irún. A ce propos, il faut 
remarquer que la traction a vapeur apparait dans tous les poemes ro­
mantictucs traitant du progres et des espoirs du siecle; les transforma­
tions sociales et psychologiques nées clu rail constituerent, semble-t-il, 
la premiere grande révolution européenne. Voici comment Bécquer 
imagine, non sans quelque mysticisme, la continuité de la trajectoire 
humaine a travers le temps ct formule l'idéc artistic1ne d'nne Légende 
des siecles: 
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c ... la Edad Media, t.an llena de ideas extrañas, de aspiraciones ilúiuitas, 
de atrevimientos inauditos, desarrollados al impulso de una religión que habla 
conmovido la antigua sociedad hasta en sus más hondos cimientos y abierto 
al espíritu del hombre horizontes interminables,. fué con sus relámpagos 
de luz en medio de la oscuridad profunda, con sus sangrientas convulsiones, 
con sus utoplas increibles, sus alquh'nistas y sus astrólogos, sus trovadores 
y sus menestrales, sus monjes sabios y sus reyes y guerreros, el magtúfico 
prólogo lleno de símbolos y misterios de este gigante poema que poco a 
poco va desarrollando la Humanidad a través de los siglos. 

Tal vez por eso encuentro yo como una relación secreta entre esta 
última palabra de nuestra civilización (le chemin de fer) y esas vetustas 
torres (celles de la catlu!tlrale de Durgos) que esconden entre las nubes 
sus flechas agiHlas, lauz:imlose desde la tierra al ciclo como con ansia de 
prolongar hnsln lo infinito el ítltimo pwtto del trUmgulo ... vosotras sois 
toda una creación inmensa que mmca acaba de revelarse del todo, eu que 
cada una de las partes es un mundo especial, una parábola, una predicción 
o un enigma no resuelto, escrito en piedra, y el conjwtto, una obra grande 
e infinita, remedo de la del Supremo Hacedor, a quien imitaron los hombres 
al levantaros del polvo. Dia llegará en que, una vez soldados los rotos 
escalones de la cadena, se revele a los ojos del pensador la maravillosa y 
no intemuupida unidad de desenvolvimiento con que, empujados ¡>or la 
itlea cristiana, hemos venido desde la catedral a la locomotora, para ir 
después desde la locomotora a quién sabe dóndet l. 

I;incertitude que marqueut ces derniers mots est l'uue des justi­
ficatious de l'art et de la poésie. L'homme demeure plongé au sein d'un 
mystere dont sa raisou uc peut le tirer. L'intuition et la foi de l'artiste 
sout néccssaircs pour combattrc le déscspoir que pourrait eugeudrer 
cl'.tte sitnation. C'cst ce que parait imliquer la rima IV 2: 

Mientras ¡,, lmnuwa cieucia no descubra 
Las fuentes de la vida, 

Y e11 el mar o en el cielo liaya un abismo 
· Que al etílculo resista; · 

Jllit11fras la humanidad, siempre avanzaudo, 
No sepa a dó camina; 

J1I ientras haya w1 misterio para el hombre, 
/lalmí pocsla. 

Quelquefois Bécquer exprime son désaccord avec les hommes <tpo­
sitifs,> qui triomphaient dans l'Europe de son temps. Contre la raisou 
bourgeoise, i1 affirme les droits du reve, de l'imagination naive et des 
scntimcnts. llnotc par cxcmplc, au début du récit La mujer de piedra, 
que l'o11 trouvc i11achcvé da11s le registre du Libro de los Gorriones: 

1 

2 
Cité d'npres l'éclition Aguilnr des Obras completas, 1954• pages 1042-1043· 

Versión publiée le 12 mars 1870 dans La Ilustració11 de Madrid. 
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<<J¡Je gustan las ideas peregti.nas que resbalan sin dejar huella por las 
inteligencias de los hombres positivistas, como una gota de agua sobre 
un tablero de mármol,> t. 

De me me, le récit ¡Es raro!, pub lié anonymement le 17 novembre 
H36r dans El Contemporáneo, mont.re et déplore discretement l'insen­
:;ibilité, la fadcur d'un milicu bourgeois francisé. Un grave représentant 
de cette société déclare: <•Después de este ligero bosquejo de mi carácter y 
de mi vida, qué le he de decir a Usted de esas explosiones fenomenales 
del sentimiento, sino que ¡todo me parece raro, muy raro!>>. Et Bécquer 
de tracer ce tablean de la paix bourgeoise, confortable et débilitante: 
<•Cuando mi intetlocutor acabó de hablar, la niña rubia y el joven que le 
hacía el amor repasaban juntos un álbum de caricaturas de Gavami. 
A los pocos momentos, él mismo servía con una fruición deliciosa la 
tercera taza de té)> 2 • 

Déja, en 1836, l'année meme de la mort de Larra et de la naissance 
de Bécquer, lHusset avait publié, résumant la situation spirituelle de la 
Frunce au lendemain de l'épopée révolutionnaire et napoléonienne, ces 
ligues qui, rapprochécs de celles de Bécqucr, montrent le décalage qui 
existe entre les romautismes fraw;ais et espagnol: 

•Des lors il se forma comrue deux: camps; d'une part, les esprits exaltés, 
souffrants, toules les ámes expansives qui out !Jesoin de l'infini, pliercnt 
la tete en pleurant; ils s'envelopperent de reves maladifs, et l'on ne vit 
plus que de fr~les roseaux sur un océan d'amertume. D'une autre part, 
les hommcs de chair restercnt debout, inflexibles, au milicu ues jouissanccs 
positives, et il ne lcur prit d'autre souci que ue compter l'argent qu'ils 
avaient. Ce ne fut qu'un sanglot et lUl éclat de rire, l'un venant de l'áme, 
l'autre du corps•. 

(La conjessiotl d'tm enjant du siecle, premie re 

partie, chapitre, II). 

Mais ce que Bécquer, en tant qu'artiste, déplore pardessus tout 
c'est l'uniformisation des moeurs et la destruction des vestiges du passé 
au nom d'une raison trop sure d'elle-meme. C'est cet aspect de ce qu'il 
nomme le <cprosaisme,> qui le touche le plus. Voici quelques unes de ses 
réflexions, dans lesquelles le respect du progres (celui-ci étant d'ailleurs 
considéré avec un optimisme audacieux) s'allie a de constantes réserves 
sur le plan artistique: 

1 

2 
Cité d'aprcs l'é<lition Aguilar des Obras completas, 1954, pagc 813. 
Etlition citée, pagc 373· 
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•La civilización, oh, la civilización es Wl gran bien; pero al mismo tiempo 
es un rasero (instrument a niveler) prosaico, que concluirá por hacerle 
adoptar a toda la Humanidad un uniforme. 

Espaiia progresa, es verdad; pero a medida que progresa abdica de su 
originalidad y su pasado. 

Los trajes, las costumbres y hasta las ciudades se transforman y pierden 
su sello caracteristico y prilllitivo . 

... todo esto (divers exemples de modentisation dans l'urbanisme, le 
vctement, les loisirs, viennent d'etre émunérés) es mejor, seguramente, 
pero menos pintoresco, menos poético; dejad, pues, que mientras se rego­
cija el pensador y filósofo, lloren su pérdida el pintor y el poeta•. 

(La Nma, anonymc, dans El Co11tempordneo, le 30 mars 18ú.z). 

•Yo tengo fe en el porvenir. Me complazco en asistir mentalmente a esa 
inmensa e irresistible invasión de las nuevas ideas que van transformando 
poco a poco la faz de la Humanidad, que merced a sus extraordinarias 
invenciones fomentan el comercio de la inteligencia, estrechan el vinculo 
de los paises, fortificando el espiritu de las grandes nacionalidade.~. y bo­
rrando, por decirlo nsi, las preocupaciones y las distancias, haren caer 
unas tras otras las barreras que separan a los pueblos. No obstante, sen 
cuestión de poesia, sea que es inherente a la naturaleza frágil del hombre 
simpatizar con lo que perece y volver los ojos con cierta triste compla­
cencia hacia lo que no existe, ello es que en el fondo de mi alma consagro 
como una especie de culto, una veneración profunda, por todo lo que per­
tenece al pasado, y las poéticas tradiciones, las derruidas fortalezas, los 
antiguos usos de nuestra vieja Espaiia, tienen para mi todo ese indefinible 
encanto, esa vaguedad misteriosa de la puesta del sol en un dia espléndido, 
cuyas horas, llenas de emociones, vuelven a pasar por la memoria \'estidas 
de colores y de luz antes de sepultarse en las tinieblas en que se han de 
perder para siempre ... 

No hay duda, el prosaico rasero de la civilización va igualándolo todo. 
Un irresistible y misterioso impulso tiende a unificar los pueblos con los 
pueblos, las provwcias con las provincias, las naciones con las naciones, 
y quién sabe si las razas con las razas. A medida que la palabra vuela por 
los hilos telegráficos, que el ferrocarril se extiende, la industria se acre­
cienta y el espiritu cosmopolita de la civilización invade nuestro pals, 
van desapareciendo de él sus rasgos caracteristicos, sus costumbres. inme­
moriales, sus trajes pintorescos y sus rancias ideast. 

(Carta 1 JT desde mi celda publiée le 12 juiu 
1864 daus El Co11tempordneo). 

•Deseando dar a nuestra publicación el carácter verdaderamente ori-
. ginal y artístico que su lndole requiere, ofrecemos hoy el primero de una 

interesante serie de dibujos de escenas de costumbres, tipos y trajes de 
las diferentes proYincias de Espaiia, debidos al U1piz de don Valeriano 
llérqucr. Hoy. que el movimiento natural de la época tiende a transfor­
marlo loc.lo, proc.-uranc.lo imprimir a los diferentes pueblos de Hspaiia ese 
carácter de unidad que es el distintivo de las modernas sociedades; hoy, 

(c) Consejo Superior de Investigaciones Cientificas 
Licencia Creative Commons 3.0 España (by-nc)

http://revistadefilologiaespañola.revistas.csic.es



IIFF., I.II, 1969 DÉCQUF.R ET I.F. ROUANTISME FI!ANc;"AIS 523 

c¡ne vamos siguicn1lo este impulso, desaparecen unos tras otros todos los 
vestigios del pasa<lo, cuya pintoresca originalidad amenaza convertirse 
eu la más prosaica monotonía, a nadie pueden ocultarse la importancia 
y el interés de este género de estudioso. 

(El hogar, commentaire 1mb lié le 11 juin 18ú5 dans le 1\fuseo U11iver.sal). 

•La irresistible corriente de las 1mevas ideas nos empuja hacia la nniuml 
en todo; los caprichosos ángulos de las antiguas ciudades vienen, al suelo 
sacrificaclos a la línea recta, aspiración constante de las modernas poblacio­
nes; los caracterlsticos trajes de ciertas provincias comienzan a parecer 
un disfraz fuera del oscuro rincón de la aldea; los usos tradicionales, las 
fiestas propias de cada localidad se nos antojan ridículos ... 

No nos falta la fe en el porvenir; cuando juzgamos desde el punto de 
vista clcl filósofo o del hombre político las profundas alteraciones que todo 
lo trastontau y cambian a nuestro alrededor, esperamos que en w1 término 
más o menos distante algo se levantará sobre tantas ntinas; pero séanos 
permitido guardar la memoria de un mundo que desaparece y que tan 
alto hablaba al espíritu del artista y ucl poeta ... $ 

(El pordiosero, couuneutairc publié le I .1. janvier 187o dans La 
Jlustmciú11 ele 1\fwlritl). 

Cettc défcnse du passé et de sa variété rappcllent certaines remar­
ques de Hugo dans Notre-Dame de Paris, tout particulierement dans 

e 
le beau et célebre chapitre París a vol d'oiscau. Ironisant, Hugo avait 
conclu au sujct des tcndanccs de l'architecture et de l'urbanismc du 
premier ticrs du XIXc siecle dans la capitale franc;aise: <<Ce sont la 
sans aucun doute de tres supcrbes monuments (il s'agissait notamment 
de la Dourse). J oignons-y force bellcs mes, amusantes et variées comme 
la rue de Rivoli, et jc nc désespere pas que Paris vu a vol de ballon ne 
présente un jour aux yeux cette richesse de lignes, cette opulence de 
détails, cette diversité d'aspects, ce je ne sais quoi de grandiose dans 
le simple et d'inattendu dans le beau qui caractérise un damier». 

L'introduction d'un obscur recueil poétique de 1845. intitulé A! éan­
dres, dú a J. A. de Léme 1, contient des pensé es et une prédiction q ui 
rejoignent les préoccupations de Décquer: 

~La poésic est mortc, me ilisait-on. I,a politique et !'industrie font tant 
de bn1it autour de nos rcveries, a nous nutres songes-creux, qu'on serait 
tenté d'a<lmettre, au premicr abord, cettc proposition. l\Iais la poésie, 
cet angc ues tristesses, n'est peut-Ctre qu'endonuieo. 

1\féawlres: j>ot!sics ¡zormuurlcs, élégics, Slllllles rl'une lmrlttclioll ele lllisccl­
lcmées et 1\Jéluclies héúmiljlles ele llyron, par J. A. de Léruc, l'aris-Ruucn, 18.¡5. 

(c) Consejo Superior de Investigaciones Cientificas 
Licencia Creative Commons 3.0 España (by-nc)

http://revistadefilologiaespañola.revistas.csic.es



RODJ:;RT PACI(ARD nn:, 1.11, 1969 

•Quaud toutcs les machines dn progres aurout fouctiouué pcudant 
cent aus, urisé uon nombre de nos poétiques superstitious, lauouré nos 
souvenirs, broyé sous leurs deuts de fer tous les hochets qui nous accom­
pagnaieut du berceau a la tombe; ces íipres engreuages, oxidés, s'arr~tc­
ront: la maiu éuergiquc qui les meut aura vicilli cu mcmc temps; et peut­
étre alors, d'un regard en arriere, chcrchera-t-on tous ces gracicux pay­
sagcs disparus daus l'ardcutc fuméc; l'oasis daus un coiu du vallon; un 
rcssouvenir de r~vc au foud du coeun. 

La prédiction de J. A. de Lérue est en train de se réaliser de nos 
jours en Europe occidentale. L'automobile favorise la quete du Gre­
souvenir de reve au fond du coeun. Quant a l'évolution psychologique 
signalée par Bécquer, on peut s'étouner de ce que, malgré les rapidcs 
découvertes scientifiques effcctuécs par l'homme, les problemcs et les 
choix a effectuer restent enticrs cent ans plus tard. Sentiments, espoirs 
et craintes sont seulement devenus beaucoup plus iutenses. Nous vi­
vous encore dans l'univers mental qui fut celui de Bécquer, univers 
pcut-Ctrc empreint d'un peu trop de timidité et d'individualisme, mais 
franc. La poésie becquérieune et les conflits mis en évidence par la lit­
térature romantique rcstcnt intimement liés a notre vie profonde. 

RODER'l' PAGEARD 

Gambais (France). 
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